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ABREGE 
L'HISTOIR E 

UNIVERSELLE. 

DE L'EMPIRE, 

L'IT AL I E, 

5D* Rome & des Tapes depuis Hen- 
ri III. jusqu'à Frédéric IL 

L eft rems de revenir 
aux ruines de Rome 
& à cette ombre du 
trône des Céfars , qui 
reparoiiïbicen Allema- 
gne. Le droit des Empereurs de 
nommer les Papes commencent à 
s'affermir -, mais on fènt bien que 
tout devoit changer à la première 
circonftance favorable. Elle arriva 
bientôt à la minorité de PEmpe- 
reur Henri IV. reconnu du vivant 
Tm.II. A de 




a DE L'EMPIRE, M LlTALIE; 

ïo/6. 3e Henri III. (on péré pour Ion 4 
fuccefleur. 

Dès le tems même de Henri III. 
la puiflance Impériale diminuent 
en Italie. Sa fœur Comteflè ou Du- 
chefle de Tofcanç , mère de cette 
véritable bienfaitrice des Papes \ la 
Comteflè Matilde , contribua plus 
que perfbnnë à foulever l'Italie con- 
tre fbn frère. Elle pofledoit avec 
le Duché de Mantoue une ^grande 
partie de la Tôfcahe & de la Lom- 
bàrdie. Ayant eu l'imprudence de 
venir à la Cour d'Allemagne , on 
l'arrêta longtems prifbnniére. Sa 
fille la, Comteflè Matilde hérita de 
fon ambition & de fa haine pour 
la Maifoa Impériale. 

.Pendant la minorité :de Henri. 
Ly . les brigues > l'argent & les guer- 
res civiles firent plufieurs Papes. 
Enfin on élut en 1054, Alexandre 
IL fans çonfulter la Cour Impéria- 
le. En vain cette Cour nomma, un 
autre Pape,. Ion parti n'étoit pas le 
plus fort en Italie. Alexandre IL 
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de RONCE et des PAPES, 8cc; $ 

remporta * & chafla de Rome fon 
compétiteur. 

Henri IV. devenu majeur , fc 
vit Empereur d'Italie & d'Allema- 
gne prefque fans pouvoir. Une 
partie des Princes séculiers & Ec- 
cléfiaftiques de fa patrie fe liguè- 
rent contre lui , & Ton fait qu'il 
ne pouvoit être maître de PItalie 
qu'à la tète d'une armée qui lui 
manquoit. Son pouvoir étoit peu 
de chofè , (on courage étoit au- 
defïus de ù. fortune. Accufé dans 107* 
la Diète de Wirtsbourg d'avoir 
voulu foire aflaffiner les Ducs de 
Souabe & de Carintie , il offrit de 
fe battre en duel contre l'accula- 
teur , qui étoit un fimplc Gentil* 
homme. Le jour fut déterminé 
pour le combat, & l'aceufateur en 
ne paroiflànt pas , juftifia l'Empe- 
reur. 

Dès que l'autorité d'un Prince 
eft conteftée , (es mœurs font tou- 
jours attaquées. On lui reprochoit 
publiquement d'avoir des maîtref 1 

A 2 fe$) 
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fes, tandis que les moindres Clercs 
en avoient impunément. Il vou- 
loit fe féparer de Ta femme , fille 
d'un Marquis de Ferrare , avec la- 
quelle il difoit n'avoir jamais pu 
confommer fon mariage. Quelques 
emportemens de fa jeuneflè aigrit 
fbient encore les efprits> & fa con- 
duite affoibliflbit fon pouvoir. 

Il y a voit alors à Rome un Moi- 
ne de Cluny * devenu Cardinal § 
homme inquiet f ardent , entrepre- 
nant , qui fa voit mêler quelquefois 
Partifice aux fureurs de fon zélé 
pour les prétentions de PEglifè. 
Hildebrand écoit le nom de cet 
homme audacieux , qui fut depuis 
ce célèbre Grégoire VII. né à Soa- 
ne en Tofcane , de parens incon* 
nus , élevé à Rome , reçu Moine 
de Cluny (bus PAbbé Odilon , dé- 
puté depuis à Rome pour les in* 
térêts de fon Ordre, employé après 
par les Papes dans toutes ces affai- 
res qui demandent de la fbuplefle 
& de la fermeté. Il gouverna le 

Pon- 
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Pontificat fous Alexandre II. Il 
Fit alors dans les troubles d'Alle- 
magne le tems favorable pour un 
coup d'éclat. Il engagea Alexan- . 
dre IL à excommunier (on Souve- 
rain Henri IV. La raifbn de l'ex- 
communication étoit le bruit qui 
couroit que Henri vendoit fecréte* 
ment les Bénéfices , &ô aimoit pu- 
bliquement les femmes. Cette au- 
dace n'eut alors cf autres fuites que 
d'aprendre aux Romains à mépri-? 
fer l'Empereur , & c'étoit beau- 
coup. 

Alexandre IL étant mort , Hil- 
debrand eut le crédit de fe faire 
élire & intronifer par le Peuple Ro- 
main fans attendre lapermilïionde 
l'Empereur. Bientôt il obtint cet- 
te permiffion , en promettant d'ê- 
tre fidèle. Henri IV. reçut (es ex- 
eufes. Son Chancelier d'Italie alla 
confirmer à Rome Féie&ion du 
Pape v & Henri , que tous fes Cotrr- 
tifans avertiffbicnt de craindre Gre- 
, goirc Vil. dit hautement » que ce 

A, P* 



< DE L'EMPIRE, de L'ITALIE, 

Pape ne pouvoit être ingrat à fon 
bienfaiteur -, mais à peine Grégoi- 
re eft-ii afluré de ce Pontificat > 
qu'il déclare excommuniés tous 
ceux qui recevront des Bénéfices 
des mains de Laïques 9 & tout 
.Laïque, qui les conférera. Il avoit 
connu le deflein d'ôter à tous les 
Collateurs Séculiers le droit d'in- 
vertir les Eccléfiaftiques. C'étoit 
mettre l'Eglifè aux prifesavec tous 
les Rois. Son humeur violente é- 
clate en même tems contre Philip- 
pe I. Roi de France. Il s'agiilbit 
.de quelques Marchands Italiens, 
que les François avoient rançon- 
nés. Le Pape écrit une Lettre cir- 
culaire aux Evêques de France: 
„ vetre Roi, leur dit-il, eft moins 
.. „ Roi que Tyran -, il paflè fa vie 
5 , dans Pinfamie & dans le crime Cc $ 
..& après ces paroles indiferétes, 
:.fuit Ja menace ordinaire de Pex- 
communication. 
51075-. - — r Bientôt après, tandis que l'Em- 
, -. pereur Henri eft occupé dans une 
~x\ * ,1. guei> 
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guerre civile contre les Saxons. Le 
Pape lui envoyé deux Légats pour 
lui ordonner de venir répondre 
aux aceufations intentées contre lui 
d'avoir donné l'inveftiture des Bé- 
néfices, & pour l'excommunier en 
cas de refus. Les deux porteurs 
d'un ordre (i étrange trouvent 
l'Empereur vainqueur des Saxons-, 
comblé de gloire 6c plus puiflant 
qu'on ne l'efpéroit. On peut fe fi- 
gurer avec quelle hauteur un Em- 
pereur de vingt-cinq ans , vifto- 
rieux & jaloux de fon rang , re^ut 
une telle ambaflade. 11 n'en fit pas 
le châtiment exemplaire , que l'o- 
pinion de ces tcms-là ne permet- 
toit pas , & n'oppofa en apparen- 
ce que du mépris à l'audace , & 
abandonna ces Légats ihdifcrets 
aux infultes des valets de fa Çôur. 
Pfefque au même tèms le Pape 
excommunia encore ces Normands 
Princes de la Pouille & de la Ca- 
bre qui avoient pris quelques Ter- 
res revendiquées par l'Eglife. Tant 
1à . ^ A4 d'ex- 
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d*excommunications à la fois pa- 
raîtraient aujourd'hui l'effet d un 
accès de folie : mais qu'on faflè ré- 
flexion que Grégoire VÏI. en me- 
naçant le Red de France , adreflbit 
fa Bulle au Duc d'Aquitaine Vaflàl 
du Roi y auffi puiflànc que le Roi 
même -, que , quand il éclatoit con- 
tre l'Empereur % il avoit pour lui 
une partie de l'Italie* la Comteflè 
Ma tilde r Rome, & la moitié de 
l'Allemagne -, qu'à l'égard des Nor- 
mands , ils étoient fes ennemis dé- 
clarés -, alors, Qregoire Vit paraî- 
tra plus violent & plus audacieux 
qju'infènfé. Il fèntoit qu'en élevant 
fa dignité au-defïus de l'Empereur 
& de tous les Rois, , il ferait fé- 
condé des autres Eglifes,, flattées 
d'être les membres d'un Chef qui 
écrafbit la Puidance SécuKére. Soa 
xkfïèin étoit formé non feulement 
de fècouer le joug des Empereurs , 
mais de mettre Rome , Empereurs 
& Rois fous le joug de la Papaur 

té. Il ppuygit lui en coûter la vie* 
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A devoit même s'y attendre r & le 
péril donne au moins de la gloire. 

Henrt^V". trop occupé en Allé* 
magne ne pouvoit pafler en Italie; 
Il parut fe venger d abord moins 
comme un Empereur Allemand que 
comme un Citoyen Italien. Au 
lieu d'employer un Général 8c une 
armée , il te fervit, dit-on , d'un 
Bandi nommé Senecius, très-con- 
fidéré par fes brigandages „qui fai? 
Ht le Pape dans Sainte Marie Ma- 
jeure dans le tems qu'il officiel t; 
des fatellites déterminés frappèrent 
le Pontife & renfanglantérent* Oo 
le mena prifbnnier dans une tour 
dont Senecius s'étoit rendu mai* 
tre. 

Henri IV. agit un peu plus e» 
Prince , en convoquant à Worms 
un Concile d'Evêques , d'Abbés &: 
de Dofteurs , dans lequel il fit dé- 
poter le Pape. Toutes les voix à 
deux près concoururent à ta dépo&» 
tion. Mais il manquoit à ce Con- 
cile des. troupes pour l'allée feisfc 

A f " rc£ 
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refpcfter à Rome. Henri ne fit 
que commettre fon autorité en é- 
cfivant au Pape qu'il le dépofoit, 
& au Peuple Romain qu'il lui dé- 
fcndoit de reconnoître Grégoire. 
3' Dès que le Pape eut reçu ces 
Lettres inutiles, il parla àinfi dans 
tïn Concile à Rome : „ de la part 
3i de Dieu tout-puiflant & par vo- 
y y tre autorité je défends à Henri 
y> fils de notre Empereur Henri 
yy de gouverner le Royaume Teu- 
yy toniqtte & l'Italie : j'abfous tous 
yy les Chrétiens du ferment qu'ils 
. „ lui ont fait ou feront , & je dé- 
'» fends que qui que ce foit le fer- 
yy ve jamais comme Roi ". On fait 
que c'eft - là le premier exemple 
tfl'un Pape qui prétend èter la cou- 
Tonne à un Souverain; Nous avons 
vu auparavant des É vêques dépo- 
ter Louis le Débonnaire, mais il y 
•avoic aumoins un voile à cet at- 
tentat. Ils condamnoient Louis en 
apparence feulement à la péniten- 
; ce publique , & perionne n'a voit 
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jamais ofé parler depuis la fonda- 
don de L'Eglife comme Grégoire 
VII. Les Lettres circulaires du Pa- 
pe refpirérent le même cfprit que 
fà fèntence. U y redit plufîeurs rois 

Sué les Evêques (ont au-deflïis des 
Lois & faits pour les juger , ex- 
preffions non moins adroites qu'au- 
dacieufes. 

U y a grande apparence que 
quand Grégoire VII. dépofa ainfi 
ion Souverain par de amples pa- 
roles , il favoit bien qu'il leroit fé- 
condé par les guerres civiles d'Al- 
lemagne , qui recommencèrent avec 
plus oe fureur. La mort d'un Evo- 
que d'Utrecht qui avoit le plus 
fervi à faire condamner le Pape, 
fèrvit encore à ramener beaucoup 
d'Allemands à Grégoire. On pré- 
tendit que cet Evêque mourant 
d'une mort fbudaine & douloureu- 
se , s'étoit repenti de la dépofition 
du Pape comme d'un facrilége. Les 
remords vrais. ou faux de i'Evêque 
en donnèrent au peuple. . Ce n'6- 

A 6 toit 
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toit plus je tems où l'Allemagne 
étoit unie fous les Orrons. Henri 
IV. fe vit entouré près de Spire 
par l'armée des Confédérés , qui fc 
prévaloient de la Bulle du Pape; 

Les Princes confédérés ne con- 
fièrent la liberté à Henri IV. qu'à 
condition qu'il vivrait en particu- 
lier & en excommunié dans Spire, 
fans faire aucune fonction ni de 
Chrétien ni de Roi , en atten- 
dant que le Pape vînt préfider dans 
Ausbourg à une Aflèmblée de Prin- 
ces & d'Evêques,, qui devoit le ju>- 

Il eft certain que des Princes qui 
avoient le droit d'élire l'Empereur , 
avoient suffi- celui de le dépofer-, 
mais vouloir faire préfider le Pape 
à ce jugement , c'ctoit le recon- 
noîxre pour juge naturel de l'Em- 
pereur & de l'Empire. Ce fiit le 
triomphe de Grégoire VII. & dfc 
la Papauté. Henri IV. réduit à ces 
extrémités , augmenta encore beaur 
coup le triomphe. 
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Il voulut prévenir ce jugement 
ferai d'Ausbourg y & par uae réfo- 
lution inouïe , paflant les Alpes du 
Tyrol avec peu de domeftiques, il 
alla demander au Pape fon absolu- 
tion. Grégoire VIL étoit alors avec 
la ComtcÛe Macilde dans la Ville 
de Canofle , l'ancien Canufium fur 
T Apennin près de Régie y Forco- 
refle qui paroi/ïbit pour lors im pre* 
nable. Cet Empereur déjà célèbre 
par des batailles gagnées , fe pré- 
fente à la porte de la ForterelTc 
fans gardes, fans fuite. On l'arrê- 
te dans la féconde enceinte. On le 
dépouille de fes habits. On le re- 
vêt d'un Cilice. 11 refte pieds nuds 
dans la cour , c'étoit au mois de 
Janvier 1077. On le fit jeûner 
trois jours , fans l'admettre à bair 
icr les pieds du Pape, qui pendant 
ce tems éroit enfermé avec la Com- 
tefle Matilde , dont il étoit depuis 
longtems le Dire&eu* Il n'eft pas 
Surprenant que les ennemis de ce 
Pape lui ayçnt reproché û conduire 

A 7 avec 
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avec Matilde. Il eft vrai qull avoit 
-fbixante-deux 'ans , mais il étolt 
*Dire£beur, Matildc étoit femme, 
jeune'Sc foiblc. * Le langage de' la 
dévotion qu'on trouve dans les Let- 
tres du Pape à; la Pfincefle, côm- 
'paré avec les emportemens de (on 
ambition , pouvoit faire foupçon- 
ner que la Religion fèrwitrde ma£ 

3ue à toutes fes partions» Mais 
'ailleurs aucun fait 3 ni. aucun in- 
•dice n'a jamais pu faire tourner ces 
lbupçons eh certitude, 
- Enfin l'Empereur eut la permif- 
iion de fe profterner aux pieds du 
Pontife , qui voulut bien l'abfbudre, 
en le faifant jurer qu'il attendrait 
le jugement juridique du Pape à 
Ausbourg , & qu'il lui fèroit en 
tout parfaitement fournis. Quel- 
ques Evêques & quelques Seigneurs 
Allemands du parti de l'Empereur^ 
firent la même foumifïïon. Grégoi- 
re VII. fe croyant alors, non fans 
raifbn , le maîrre des couronnes de 
la Terre ^ écrivit dans plufieurs Let- 
tres 
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très que fbn devoir étoit d'abaifler 
les Rois. 

La Lombardie qui tenoit enco- 
re pour l'Empereur , fut fi indignée 
de l'aviliflement où il s'étoit ré- 
duit , qu'elle fut prête de l'aban- 
donner. On y déteftoit Grégoire 
VII. beaucoup plus qu'en Allema- 
gne. Heûreufèment pour HEmpe- 
reur , cette haine des violences du 
Pape l'emporta fur l'indignation 
qu'infpiroit la baflèfïe du Prince. 
Il en profita > & par un change* 
ment de fortune inouï pour des 
Empereurs Teutoniques, il Ce trou- 
va enfin très-fort en Italie, quand 
l'Allemagne Pabandonnoit. Toute 
la Lombardie fut en armes contre 
le Pape , tandis que Grégoire VIL 
foulevoit l'Allemagne contre l'Em- 
pereur. 

D'un côté ce Pape agifibit (bus 
main pour faire élire un autre Cé- 
far en Allemagne , & Henri n\>- 
mettoit rien pour faire élire un au- 
tre Pajpe par les Italifen& Les-Alle- 

- ■ . mands 
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mands élurent doop pppr Empereur 
Rodolphe Duc de Souabe, & d'à* 
bord Grégoire VII. écrivit qu'il 
jiugeroic entre Henri &c Rodolphe, 
& qu'il donnerait la couronne à 
celui qui lui fecok le plus fournis. 
Henri s'étant plus fié à fes troupes 
.qu'au Saint. Père , mais ayant eu 
quelques mauvais fuccès , le Pape 
plus fier excommunia encore Hen- 
ri en 1080. 5* Je lui ôte la cou- 
„ ronne , dit-il , & je donne le 
.„ Royaume Teutoniqqe à Rodot- 
„ phe": 6c pour faire croire qu'il 
donnoit ea effet les Empires , il fit 
préfent à ce Rodolphe d'une cou- 
ronne d'or où ce vers étoit gravé. 

Bttra dédit Vitro , Petrus dtadtma Rodolphe % 
ha pierre a donné? à Pierre la couronne 
Et Pierre la donne à Rodolphe. 

On voit que ce vers raflcmble à fa 
fois le jeu- de mot» le plus mé- 
. prifable & la fierté la. plus hau- 
' taine. 

Le tems rétabliflbic cependant 

ea 
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en Allemagne le parti de Henri. 
. Ce même r rince qui couvert d'un 
dlice & pieds, nuds avoic attendu 
trois jours la roiféricorde de celui 
au'il croyait ion fujet , prit deux 
îéfblutions plus hardies , de dépo- 
ter le Pape & de combattre fon 
compétiteur. Il rafïèmble en 1080 
une vingtaine d'Evêques dans le 
Tyrol , qui chargés de la procura- 
tion des Prélats de Lombardie , ex- 
communient & dépofènt Gregoiœ 
VIK On élit pour Pape dans cette 
aflembiée Guibert Archevêque de 
Ravenne. Tandis que ce nouveau 
Fape court en Lombardie exciter 
les peuples contre Grégoire , Hen- 
ri IV. à la tête d'une armée , va com- 
battre fbn rival Rodolphe. Il l'at- 
teint la même année en Oâobre 
auprès de Merspurg en Saxe. La 
victoire fut indécife^mais il gagna 
plus qu'une vi&oire. 

Godefroi de Bouillon > beau* frè- 
re de la Comteflè Matiide,le mê- 
Hte qui depuis conquit Jérufalera, 

tua. 
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tua dans la mêlée cet Empereur 
que le Pape (e van toit d'avoir nom- 
mé. Qui croirait qu'alors le Pape 
au lieu de rechercher Henri , écri- 
vit à tous les Evêques Teutonj- 
ques , qu'il falloit élire un autre 
Souverain , à condition qu'il ren- 
drait hommage au Pape comme 
fbn vaflal? De telles Lettres prou- 
vent que la fa&ion contre Henri 
en Allemagne écbit encore très- 
puiflame. 

C'étoit dans ce tems même que 
'ce Pape ordonnoit à fes Légats en 
-France d'exiger en tribut un De- 
nier d'argent par an pour chaque 
-inaîfoii ainfi qu'en Angleterre. 
-• Il traitoit l'Efpagne plus defpo- 
liquement , il prétendoit être le 
-Seigneur Suzerain & Domanial j& 
*il dit dans fà feiziéme Epitre , qu'il 
-vaut mieux qu'elle appartienne aux 
Sarrazins , que de ne pas rendre 

* hommage au Saint Siège. 

Il écrivit au Roi de Hongrie : 

• Salomon > Roi d'un Pays à. peine 
> ' Chré- 
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Chrétien, „ vous pouvez aprendre 
» des anciens de votre Pays que le 
,, Royaume de Hongrie appar- 
„ tient à l'Eglife Romaine <c . 

Quelque téméraires que paroi£ 
fent les entreprifes , elles font tou- 
jours la fuite de Pefprit du tems; 
Il faut certainement que l'ignoran- 
ce eût mis alors, dans beaucoup de 
têtes, que PEglifè étoit la Maîtref- 
fe des Royaumes » puifque le Pape 
écrivoit toujours de ce ftile. 

Son inflexibilité avec Henri n'é- 
toit pas non plus fans fondement 
Il avoit tellement prévalu fur l'ef» 
prit de la Comtefle Matilde , qu'el- 
le avoit fait une donation auteri- 
tique de fcs Etats au Saint Siège > 
s'en réfërvant feulement l'ufufruit . " 
fa vie durant. Cette donation avoit 
été faite peu de tems après que 
l'Empereur fè fut humilié devant 
le Pape à Canoffe. Henri IV. étoit 
Théritier de Matilde & comme 
parent & comme Seigneur Suze- 
rain. 
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to8i', , Henri IV. vint enfin afliéger le 
Pape dans Rome. Il prend cette 
partie de la Ville en-deçà du Ti- 
bre, qu'on appelle la Léonine. Il 
négocie avec les citoyens tandis 
qu'il menace le Pape , il gagne les 
principaux de Rome par argent. 
Le peuple fe jette aux genoux de 
Grégoire , pour le prier de détour- 
ner les malheurs d'un fiége & de 
fléchir fous l'Empereur. Le Pon- 
tife inébranlable répond qu'il faut 
que l'Empereur renouvelle fa pé- 
nitence s'il veut obtenir fon pardon. 
Cependant le fiége traînoît en 
longueur. Henri IV. tantôt préfent 
au fiége , tantôt forcé de courir 
éteindre des révoltes en Allema- 

1084.. gne, prit enfin la Ville d'afiaut. Il 
eft fingulier que les Empereurs 
d'Allemagne ayent pris tant de fois 
Rome ^ & n'y ayent jamais régné. 
Reftoit Grégoire Vil. à prendre. 
Réfugié dans le Château Saint An- 
[c y il y bravoit & excommunioit 
ion vainqueur. 
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Rome éfoit bien punie de l'am- 
bition de fon Pape. Robert Gui- 
ebard Duc de la Pouille > l'un de 
ces famçux Normands dont j'ai par- 
lé , prit le tems de l'abfence de 
l'Empereur pour venir délivrer le 
Pape -, mais en même tems il pilla 
Rome également ravagée & par 
les Impériaux qui affiégeoient le 
Pontife, & par les Napolitains qui 
le délivraient* Grégoire VIL mou- 
rut quelque tems après à Salerne 
Je 24 de Mai 1086, laiflant une mé- 
moire chère & refpe&able au Cler- 
gé Romain , qui partagea fa ficr- 
téj exécrable aux Empereurs, & 
à tout bon citoyen qui confidére 
les effets de fon ambition inflexi- 
ble. 

La Comtefïc Ma tilde n'ayant 

Elus le Pape Grégoire, fè remaria 
ientôt après avec le jeune Prince 
Guelfe fils de Guelfe Duc de Ba- 
vière. On vit alors de quelle im- 
prudence étoit fa donation. Elle 
avoit quarante-deux ans , & elle 
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pouvoir encore avoir des enfims 
qui euflènt hérité d'une guerre ci- 
vile. 

La mort de Grégoire VIL n'é* 
teignit point l'incendie qu'il avoit 
allumé. Ses fuccefleurs fe gardè- 
rent bien de faire aprouver leurs 
éie&ions par l'Empereur. L'Egli- 
fc étoit bien loin de rendre hom- 
mage , elle en exigeoit , & l'Em- 
pereur excommunié n'étoit pas 
d'ailleurs compté au rang des hom- 
mes. Un Moine , Abbé du Mont 
Caflîn , éhfcPape après le Moinfe 
Hildebrand / & penfant en tout 
comme lui , mais qui ne fit que 
pafler, Urbain IL né en France 
dans l'obfcurité , qui fiéga onze ans . 
furent de nouveaux ennemis* de 
l'Empereur. 

, Il me paroît fènfible que le vrai 
fond de la querelle étoit que les 
JPapes & les Romains ne vouloient 
point d'Empereurs à Rome * & le 
prétexte qu'on vouloit rendre iï- 
cré y étoit que les Papes dépofitâi- 
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tes des droits de l'Eglife, ne pou- 
voient fbufrir que des Princes pro- 
fanes inveftiflènt les Evêques par 
la crofîe & l'anneau. Il étoit bien 
clair que les - Evêques fujets des. 
Princes & enrichis par eux , de*; 
voient un hommage des Terres: 
qu'ils tenpient de leurs bienfaits.* 
Les Empereurs & les Rois ne. pré- 
tendoient pas donner le Saint E£ 
prit, mais ils voûtaient l'hommage 
du temporel qu'ils avoieht dohné. 
La forme d'une crofle & d'un an- 
neau étaient des acceflbircs à br 
queftion principale. Mais il arriva 
ce qui arrive prefque toujours dan* 
les difputes * on négligea le fond , 
& on le battit; pour une cérémonie 
indifférente. 

Henri IV. toujours excommu- 
nié & toujours perfécuté fur ce pré-* 
texte par tous les Papes de font: 
tems , éprouva les malheurs que 
peuvent caufer les guerres de Re- 
ligion & les ; guerres Civiles. Ur* 

bain IL fufcita contre lui fon pron 
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pte fils Conrad , & après la more 
de ce fils dénaturé , fon frère qui 
fut depuis Empereur Henri V. fit 
la guerre à fon père. Ce fut pour 
là féconde fois depuis Charlema- 
gne que les Papes contribuèrent à 
mettre les armes aux mains des en- 
Êtns contre leur père, 
• Henri IV. trompé par Henri fon 
fils , comme Louis le Débonnaire 
Favoit été par le fien, fut enfer- 
mé dans Mayence. Deux Légats l'y 
dépofent , deux Députés de la Diè- 
te envoyés par fon fils lui arra- 
chent les ornemens Impériaux , tan- 
dis que le père au défefpoir pro- 
nonçoit envain ces paroles , „ Dieu 
r> des vengeances, vous vengerez 
, f ce crime u . 

Bientôt après échappé de & pri- 
fbn , pauvre , errant & fans fecours, 
il mourut à Liège plus miférable 
encore que Grégoire VIL & plus 
obfcurément , après avoir fi long- 
teras tenu les yeux de l'Europe 
ouverts fur ft$ viâoires > fur fes 



DE ROMÇ, st dis PAPES) &c. *j 

grandeurs, fur fes infortunes , (es 
vices & fes vertus. 

Ce même Henri V. qui avoit dé* 
trôné (on père, une Bulle du Pa- 
pe à, la main , foutint les mêmes 
droits de (on père contre l'Eglife > 
dès qu'il fat maîcre. 

Déjà les Papes (avoient fe faire 
un appui des Rois de France con- 
tre les Empereurs. Les prétentions 
de la Papauté attaquoient, il eft 
vrai 9 tous les Souverains, mais on 
ménageoit par des Négociations 
ceux qu'on infulcoit par des Bulles. 
Les Rois de France ne préten- 
doient rien à Rome. Ils étoient 
voiGns & jaloux de PAllemagne. 
Ils étoient donc les alliés naturels 
des Pape* Auffi Pafcal II. vint en 
France , implora le fècours du Roi 
Philippe , fes fucceflèurs en uférent 
fouvent de même. Tant de dona- 
tions faites à PEglife de Rome , & 
même celle de la Comtefle Mathil- 
de, ne faifbient point encore du 
Pape un Souverain puiflànt. Tou- 
Tom. IL B tes 
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tes ces Terres étoient ou conteftées 
ou poflëdées par d'autres. L/Em- 

gereur foutenoit non fans vraiïèm- 
lance, que les Etats de Mathilde 
lui dévoient revenir comme un Fief 
de l'Empire $ ainfi les Papes com- 
battoient * pour le fpirituèl & pour 
le temporel. Pafcal II. n obtint du 
Roi Philippe que la permiflion de 
tenir un Concile à Troye. Le Gou- 
vernement étoit trop roible , trop 
divifé pour lui donner des trou* 
pes. 

Henri V. ayant terminé par des 
•Traités une guerre de peu de durée 
contre la Pologne , fut tellement 
intérefler les Princes de l'Empire à 
fbutenir fes droits, que ces mêmes 
Princes qui a voient aidé à détrô- 
ner fon père en vertu des Bulles des 
Papes , fe réunirent avec lui pour 
faire annuller dans Rome ces mê- 
mes Bulles. 
!*"• Il defeend donc des Alpes avec 
une armée , & Rome fut encore 
teinte de fang pour cette querelle 

4e 
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de la Croflè & de l'Anneau. Les 
Traités , les parjures, les excom- 
munications & les meurtres fe fui* 
virenc avec rapidité, Pafcal IL ' 
ayant folemnellement rendu les in- 
veftiturcs avec ferment fur l'Evan- 
gile , fit annuller fon ferment par 
les Cardinaux * nouvelle manière de 
manquer à fa parole. Il fe laifla 
traiter de lâche & de prévaricateur 
en plein Concile , afin d'être forcé 
à reprendre ce qu'il avoit donnée 
Alors nouvelle irruption de l'Em* 
pereur à Rome * car prefque ja- 
mais ces Céfars n'y allèrent que 
pour des querelles Eccléfiaftiques , 
dont la plus grande étoit le Cou- 
ronnement, Enfin après avoir créé, 
dépofé , chafïe y rappelle des Pa- 
pes , Henri V. auffi fou vent ex- 
communié que fon péne,& inquié- 
té comme lui par les grands Vafc 
faux d'Allemagne , fut: obligé de 
terminer la guerre deslnveftitures, 
en renonçant à cette Grofïe & à cet m*. 
Anneau* 

B 2 II 
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. H fut donc décidé dans un Con- 
cile tenu à Rome , que les Rois rite 
donneraient plus aux Bénéficiera 
canoniquement élus les inveftitu- 
res par un .bâton recourbé , mais 
par une baguette- L'Empereur ra- 
tifia en Allemagne les décrets de 
ce Concile, ainfi finit cette guerre 
fanglante & abfurde. Mais le Con- 
cile en décidant avec tant de mc- 
(lires, avec quelle cfpéce de bâton 
on donnerait les Evêchés, fc gar- 
^da bien d'entamer la queftion , fi 
l'Empereur devoit donner l'Eve* 
ché de Rome? Si le Pape étoit fon 
vaflal ? Si tous les biens de la Com- 
tefle Mathilde appartenoient à l'E- 
glife ou à l'Empire ? Il fèmbloit 
qu'on tînt en réferve ces . alimens 
d'une guerre nouvelle. . 

Après la mort de Henri V. qui 
ne laifla point d'enfans > l'Empire 
toujours éle&if, fut conféré par le 
foin d'un Archevêque de Mayen- 
ce à im Prince de la Maifon de 
Saxe, c'eft Lothaire IL II y avoic 

1 bien 
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bien moins d'intrigues & de dit 
corde pour le Trône Impérial que 
pour la Chaire Pontificale* car quoi- 
qu'en 105-9 un Concile tenu par 
Nicolas IIL eût ordonné que le 
Pape fcroit élu par les Cardinaux 
Evêques , nulle forme & régie cer- 
taine n'étoit encore introduite dans 
les éle&ions. Ce vice eflcntiel du 
Gouvernement venoit des aflèrn* 
blées des premiers Chrétiens. Oé* 
toient des hommes obfcurs , qui 
liés enfemble par la crainte corn» 
mune des Magiftrats , gouvernoient 
fecrétement leur Société pauvre à 
la pluralité des voix. Les richefles 
ayant pris depuis la place de l'ai* 
digence , il ne relia de la primiti- 
ve Eglife que cette liberté populai- 
re devenue licence. Les Cardinaux , 
Evêques , Prêtres & Clercs qui ft>r* 
moîent le Confeil des Papes , a- 
voient une grande part à l'élec* 
tion , mais le refte xlu Clergé voû- 
tait jouïr de fon ancien droit 5 le 
Peuple crayoit ion fuffrage nécef. 

£ 3 faire, 
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faire ? & toutes ces voies réunies 
n'étoient rien au jugement des Em- 
pereurs. 
« 130. Pierre de Léon , fils d'un Juif très- 
opulent , fut élu par une faftion. 
Innocent II. le fut par une autre* 
Ce fut encore une guerre civile. 
Le fils du Juif comme le plu* ri- 
che refta maître de Rome , & fut 
protégé par R oger Roi de Sicile - r 
l'autre , plus habile & plus heurçux , 
fut reconnu en France & en Alle- 
magne. 

C'eft ici un trait d'Hiftoire qu'il 
xae faut pas négliger. Cet Inno- 
cent II. pour avoir le fiifïrage de 
l ? Empereur , lui cède à lui & à fes 
en fans Tufufruit de tous les do- 
maines de la Comtcfîe Mathilde par 
un A&e daté du 13 Juin 113?. 
Enfin le Pape Juif étant mort , après 
avoir fiége huit ans, Innocent II. 
fut poflèfieur paifible , & il y eut 
quelques années de trèvç entre 
l'Empire &c le Sacerdoce. I/enthou- 
iiafme des Croifàdes, qui étoit 

alors 
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alors dans fa force , entraînoic ail- 
leurs les efprits. 

Mais Rome ne fut pas tranqui- 
le. L'ancien amour de la liberté re- 
produiibit de tems en tems quel- 
ques racines. Plufieurs Villes dl- 
talie a voient profité de ces trou* 
blés pour fe mettre en Républi- 
ques , comme Florence , Sienne, 
Bologne* Milan, Fa vie. On a voie 
les grands exemples de Gennes , de 
Veniie , de Pifè , & Rome fe fou- 
venoit d'avoir été. la Ville des Sci- 
pions. Le Peuple rétablit une om- 
bre de Sénat , que les Cardinaux a- 
voient aboli. On créa un Patrice 
au Lieu de deux Confiils. Le nou- 
veau Sénat lignifia au Pape Lucius 
II. que la Souveraineté réfidoit "44î 
dans le Peuple Romain , & que 
TEvéque ne dévoie avoir foin que 
des confeiences. 

Ces Sénateurs s'étant retranchés 
au Capitole , le Pape Lucius les 
afliégea en perfonne. Il y reçut 
un coup de pierre à la tête, & en 
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mourut quelques jours après. 

En ce tems Arnaud de Brefîe > 
un de ces hommes à enthoufiafme, 
dangereux aux autres & à eux-mê- 
mes , prêchoit de ville en ville con- 
tre les richefïes immenfes des Ec- 
cléfiaftiques & contre leur luxe. Il 
vint à Rome , où il trouva les ef- 
prits difpofés à l'entendre. 11 fe 
frittoic de réformer les Ptpes , & 
de contribuer à rendre Rome li- 
bre. Eugène III. auparavant Moi^ 
se à Citeaux & à Clervaux , étcJic 
alors Pontife. Saint Bernard lui; 
écrivoit , „ Gardez- vous des Ro* 
^ mains * ils font odieux au Ciefr 
yy & à la .Terre , impies envers 
n Dieu , fëditieux entre eux : ja- 
„ loux de leurs voifîns, cruels en- 
„ vers les étrangers : ils n*aiment 
y 9 perfonne / & ne font aimés db 
„ perfonne -> & voulait & faire 
yy craindre de tous , ils craignent 
„ tout le monde, &c ". Si on com«* 
paroit ces antithéfes de Saint Ber- 
nard avec la. vie dç njot <Jç Pape* 
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que nous avons vu , on excufêroit 
un Peuple qui portant le nom de 
Romain ,cherchoit à n'avoir point 
de maître. 

Le Pape Eugène III fut rame» 
ner ce Peuple accoutumé à tous le* 
jougs. Le Sénat fubfifta encore 
quelques années. Mais Arnaud de "W- 
Breflc pour fruit de fes fermens* 
fut brûlé à Rome fous Adrien IV. 
Deftinée ordinaire des Réforma- 
teurs qui ont plus d'indifcrétioit 
que de puifîàncç. 

Je crois devoir obfervcr que cet 
Adrien IV. né Anglois,étoit par* 
venu à ce fitke des grandeurs du 
plus vil état où les hommes puif- N 
lient nakre. Fils d'un mendiant & 
mendiant lui-même , errant de 
Pays en Pays avant de pouvoir 
être reçu valet chez des Moines de 
Valence en Dauphiné , il étoit en- 
fui devenu Pape. On n'a jamais» 
que les fentimens de (a fortune 
prélente. 

Adrien IV. eut d'autant plu* 
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d'élévation dans l'eforit -, qu'il étoît 
parvenu d'un état plus abjedt Ré- 
gnoit alors en Allemagne Frédé- 
ric I qu'on nomme communément 
Frédéric Barberoujfe^ élu par les 
Princes après la mort de ion on- 
cle Conrad. Homme comparable 
aux Othons & aux Charlemagnes. 
11 fallut aller, prendre à Rome cet- 
te Couronne Impériale , que les 
Papes don noient à la fois avec 
fierté &c avec regret , voulant cou- 
ronner un Vaflal $ & affligés d'a- 
voir un Maître. Cette fituation 
toujours équivoque des Papes, des 
Empereurs des Romains & des 
principales Villes d'Italie , faifoit 
répandre du fang à chaque cou- 
ronnement d'un Céfar. La cou- 
tume étoit que quand l'Empereur 
s'aprochok pour fe faire couron- 
ner, le Pape fe fortifiok , le Peu- 
ple fe cantonnoit, l'Italie étoit en 
armes. L'Empereur promertoit qu'il 
n'attenteroit ni à la vie, ni aux 
membres , ni à l'honneur du Pa- 

••* : ' P e > 
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pe , des Cardinaux & des Magi£ 
trars : uh Chevalier armé d'une 
armure complette fit ce ferment au 
nom de Frédéric for la croix. Le 
Pape alla donc trouver cet Empe- 
reur à quelques milles de Rome. 
Le Cérémonial Romain étoit éta- l , 4«- 
bli que l'Empereur devoit fe pro- 
fterner devant le Pape 5 lui baifer 
les pieds, lui tenir l'étrier,& con- 
duire la haquenée blanche du Saint 
Père par la bride l'efpace de neuf 
pas Romains. Ce n'étoit pas ainfi 
que les Papes avoient reçu Char- 
lemagne , aux genoux duquel ils s*é- 
toient profternés. Ils n'étoient pas 
alors plus Papes que fous Charle- 
magne. Leur temporel qu'ils dé- 
voient à cet Empereur , n aijgmen- 
toit pas leur droit , & le petit E- 
tat de la Comteflè Mathilaé, que 
l'Ertipereur revetfdiquoit toujours, 
ne les faifoit guérps plus puiflans. 
-L'Empereur Frédéric trouva le cé- 
rémonial in folent , & refuia de s'y 
fouracttre, -Alors tous les Cardi- 
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naux s'enfuirent % comme fi le Prirw 
ce par un facrilége avoic donné le 
lignai d'une guerre civile. Mais la 
Chancellerie Romaine , qui tenoit 
régiftre de tout y lui fit voir que 
fes prédécefleurs avoient rendu ces 
devoirs. Je ne fai (î aucun autre 
Empereur que Lothaire II. fucce£ 
feur de Henri V. a voit mené le 
cheval du Pape par la bride. La 
cérémonie de baifer les pieds, qui 
étoit d'ufage , ne révoltait point la 
fierté de Frédéric , &. celte de la 
bride & àç Terrier Indignait y 
parce qu'elle parut nouvelle. Son 
orgueil accepta enfin ces deux af- 
fronts y qu'il n*cnvifagea que corn- 
•me .de vaines marques d'humilité 
Chrétienne, & que la Cour de 
Rome regardojt comme des preu- 
ves de fujettion. 

Les Députés du Peuple Romain 
devenus aufli plus hardis depuis 
que prefque toutes fes Villes de l'iU 
salie avaient fonné le toefin de la 
liberté >r voulurent traiter de leur 

cô- 
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côté g vec TEippercur * mais ayanç 
commença leur harangue en {Lu* 
Qnt , „ Grand Roi ,. nous vous a- 
y , vons fait notre Citoyen & no- 
» tre Prince d'étranger que vous 
* étiez " } l'Empereur fatigué de 
tous côtés de tant d'orguejl > y leur 
impofa filence ,.& leur dit en pro- 
pres mots. „ Rome n'fcft: plus ce 
„ qu'elle a été 5 il a'êft pas vrai 
H que vous m'ayez appelle Se fait 
H votre Prince > Charlemagne & 
„ Othon vous ont conquis par la 
w valeur. Je fois votre Maître par 
» une pofleflion légitime": Il les 
renvoya ainfi , & fut inauguré hors 
des murs par le Pape v qui lui mit 
ïe feeptre & l'épée en main & la " f r. 
couronne fur la tête. l8 JulDl 

On fàvoit fi peu ce eue c'étoit 
que l'Empire. Toutes les préten- 
tions étoient fi contradictoires , que 
d'un côté le Peuple Romain fe fou- 
kva t & il y eut beaucoup de fang 
yerfé,. parce quç le Pape avoit cou- 
ronné l'Empereur fans Tordre du 
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Sénat & du Peuple $ & de Pautre 
tôté le Pape Adrien écrivoit dans 
toutes fes lettres , qu'il avoit con- 
féré à Frédéric le Bénéfice de l'Em- 
pire Romain , ùeneficium ItAperii 
Romani. Ce mot de bénéficiant 
fighifioit un Fief à la lettre. Il fit 
de plus expofer en public à Rome 
un Tableau , qui repréfentoit Lo- 
thaire IL aux genoux du Pape A- 
lexandre IL tertant les mains join- 
tes entre celles du Pontife, ce qui 
étoit la marque diftinftive de la 
vaffalité. L'Infcription du Tableau 
étoit : 



Rex vemt ante fores jur ans prius urbis ho- 
nores, 
Pqft homo fit Fafa fumit juo dante coronam. 



3 , Le Roi jure à la porte le main- 
„ tien des honneurs de Rome, 
„ devient VafTal du Pape , qui lui 
3 , donne la couronne'*. 

Frédéric étant à Befançon (car 
ce que nous nommons la Franche- 
Comté , reftc du Royaume <fe 

Bout- 
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Bourgogne , appartenoit à Frédé- 
ric par loti mariage} apprit ces at- 
tentats & s'en plaignit. Un Car- 
dinal préfent répondit , „ Eh de qui 
„ tient-il donc l'Empire, s'il tfe le 
„ tient du Pape"? Paroles pour 
lefquelles Othon Comte Palatin fut 
prêt de le percer de l'épée de l'Em- 
pire , qu'il tenoit à la main. Le 
Pape en fut quitte pour donner à 
toutes ces expreflïons un ftns équi- 
voque. 

Roger , vainqueur en Sicile des 
Mufulmans & au Royaume de Na- 
pies, des Chrétiens, avoit en bai- 
fànt les pieds du Pape Urbain If. 
fon prifbnnier , obtenu de lui Pin- 
veftiture , & avoit fait modérer la 
redevance à fix cens befans d'or 
ou fquifates , monnoie qiai vaut 
environ une piftole. Le Pape A- 
drien en 1 1 f 6 afîiégé par Guillau- 
me , lui céda jufqu'à des préten- 
tions Eccléfiaftiqucs. Il confèntk 
qu'il n'y eût jamais dans l'Jle de 
^Sicile ni légatioa ni appellation an 

Saint 
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Saint Siège y que quand le Roi le 
youdroit ainfi. C^eft depuis ce 
tems que les Rois de Sicile , feuU 
Rois vaflaux des Papes, font eux- 
mêmes d'autres Papes dans cette 
Ile. Les Pontifes ae Rome ainfi 
adorés & maltraités reflembloient , 
fi on ofe le dire , aux Idoles que 
les Indiens battent pour en obtenir 
des bienfaits, 

Adrien IV. (ê dédommageoit avec 
ïcs autres Rois qui a voient befoin 
.de lui. Il écrivoit ainfi au Roi d'An- 
gleterre Henri IL „ On ne doute 
>y pas , & vous le favez , que Tlr- 
^ lande & toutes les Iles qui ont 
^ reçu la Foi , appartiennent à PE- 
fy glife de Rome : or vous voulez 
^ entrer dans cette Ile pour eu 
„ chafîèr les vices , y faire obfèr- 
„ ver les Loix, & faire payer le 
>, Denier de Saint Pierre par an 
M pour chaque maifon , nous vous 
„ l'accordons avec plaifir " 

Si quelques réflexions me font 

permiles dans cetEflàiûirl'Hilïoi- 

ne 
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fc de ce Monde, je confidére 
qu'il eft bien étrangement gouver- 
né* Un mendiant d'Angleterre de* 
venu Evèque d'Italie donne de fou 
autorité i*lle d'Irlande à un hom- 
me qui veut -1-ufigper. Les Pape* 
avoient foutenu des guerres pour 
cette inveftiture par la crofle & 
l'anneau, & Adrien IV. avoir cri^ 
voyé atr Roi Henri IL un anneau 
en ligne de finveftiture de l'Irlan* 
de. Un Roi qui eût donné un an- 
neau en conférant une Prébende* 
eût été focrilége. 

L'intrépide a&ivité de Frédéric 
Barberoufle fuffifoit à peine pour 
fubjuguer & les Papes qui conte£ 
toient l*Einpire , & Rome qui re- 
fofoit le joug y & toutes les ViHea 
d'Italie qui vouloient la liberté. Il # 
felloit reprimer en même tems la 
Bohême qui Tinquiétoit , tes Po- 
lonois qui lui (aiibient h guerre. 
11 vint à bout de tout. La Pologne 
vaincue ftit érigée par lui en Ro- 
yauroe tributaire. Il pacifia la Bo- ";*• 

hêmç 
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hême érigée déjà en Royaume par 
, Henri IV. en ic8<S. On dit que 
îe Roi de Dannemarc reçut de lui 
l'inveftiture. 11 s'aflura de la fidé- 
lité des Princes de l'Empire , en fe 
rendant redoutable aux étrangers, 
& revola dans l'Italie qui fondoit 
& liberté fur les embarras du Mo- 
narque. Il la trouva toute en con- 
fusion , moins encore par ces ef- 
forts des Villes pour leur liberté, 
que par cette fureur de parti , qui 
caraétérifbit , comme je l'ai dit s 
les élections des Papes. 

Après la mort d'Adrien IV. deux 
faftions élifent en tumulte ceux 
qu'on nomme Vi&or II. & Ale- 
xandre III. Il falloit bien que les Al- 
liés de l'Empereur reconnuflent le 
même Pape que lui , & que les 
Rois jaloux de l'Empereur recon- 
nuflènt l'autre. Le fcandale de Ro- 
me étoit donc néceflàirement le fi- 
fnal de la divifion de l'Europe. 
r i&or IL fut le Pape de Frédéric 
Barberouflè. L'Allemagne , la Bo- 
hême 3 



> 
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hême, la moitié de l'Italie lui ad- 
hérèrent. Le refte reconnut Ale- 
xandre, Ce fut en l'honneur de 
cet Alexandre que les Milanois , en- 
nemis de l'Empereur, bâtirent Ale- 
xandrie. Les partifans de Frédé- 
ric voulurent envain qu'on la nom- 
mât Céfarée , mais le nom du Pa- 
pe prévalut , & elle fut nommée 
Alexandrie de la paille , ftrnom 
qui fait fèntir la différence de cet- 
te petite Ville, & des autres de ce 
nom bâties autrefois en l'honneur 
du véritable Alexandre. 

Heureux ce Siècle s'il n'eût pro- 
duit que de telles difputes ! Mai? 
Milan pour avoir voulu être libre, 
fut rafée jufques dans fès fbnde- 
mens, & PEmpereur fit femer du 
fel fur tes débris. Brefcia , Plai- nfo; 
fànce, forent démantelées par le 
vainqueur. Les autres Villes qui 
avoient afpiré à la liberté , perdi- 
rent leurs privilèges. Mais le Pa- 
pe Alexandre qui les avoit toutes 
excitées , revint à Rome après la 

mort 
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m oit de ion rival. Il rapporta a- 
vec lui la guerre civile. Frédéric 
fie élire un autre Pape , & celui-ci. 
mort , il en fit nommer encore un 
autre. Alors Alexandre III. le réfugie 
en France » azile naturel de tout 
Pape ennemi d'un Empereur. Mais 
le feu qu'il a allumé , refte dans 
toute fa force. Les Villes d'Italie 
fe liguent enfemble pour le main- 
tien de leur liberté. Les Milanois 
rebâtiflent Milan malgré l'Empe- 
reur. Le Pape enfin en négociant 
fut plus fort que l'Empereur en 
combattant. Il fallut que Frédéric 
JJarberouflè pliât. Venifè eut llion- 
;«77. neur de la réconciliation. L'Em- 
pereur , le Pape , une foule de Prin- 
ces & de Cardinaux fe rendirent 
dans cette Ville déjà maîtrefle de 
la Mer, & une des Merveilles du 
Monde. L'Empereur y finit laque- 
relie en reconnoiflant le Pape, en 
baifant fes pieds , & en tenant foi* 
étrier fur le rivage de la ty^er» 
Tout fut à l'avantage de l'Egide. 

Fre* 
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Frédéric Barberouflc promit de 
reftitue* ce qui appartenoit au St. 
Siège , cependant les Terres de la 
Comteflè Mathilde ne furent pas 
fpécifiées. L'Empereur fit une trê- 
ve de fix ans avec les Villes d'Ita* 
lie. Milan qu'on rebâtiflbit , Pa- 
vie , Brefcia 8c tant d'autres remer- 
cièrent le Pape de leur avoir ren- 
du cette liberté précieufe pour 
laquelle elles combattoient j & le 
St. Père pénétré d'une joie pure 
sécrioit , „ Dieu a voulu qu'un 
5 , Vieillard & qu'un Prêtre triom- 
„ phât fans combattre , d'un Em- 
yy pereur puiflant & terrible. 

11-eft très- remarquable que dans 
ces longues diflenfions le Pape A- 
tfandre III. qui avoit fait fouvent 
cette cérémonie d'excommunier 
l'Empereur , n'alla jamais jufqu'à le 
dépofer.Cette conduite ne prouve- 
t-elle pas non feulement beaucoup 
de fageffe dans ce Pontife , mais une 
condamnation générale des excès 
de Grégoire VH? 

Après 
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Après la pacification de l'Italie, 
Frédéric Barberouflè partit pour 
les guerres des Croifades , & mou- 
rut pour s'être haigné dans le Cid- 
nus , de la maladie dont Alexandre 
le Grand avoit échappé autrefois fi 
difficilement , pour s'être jette tout 
en fueur dans ce Fleuve. Cette 
maladie étoit probablement une 
pleuréfie. 

Pour le Pape Alexandre , il vé- 
cut encore quatre ans dans un re- 
pos glorieux , chéri dans Rome & 
dans l'Italie. Il établit dans un 
nombreux Concile, que déformais 
pour être élu Pape canoniquement, 
il fuffiroit d'avoir les deux tiers des 
voix des feuls Cardinaux. Mais 
cette régie ne put prévenir les 
fchifmes, qui furent depuis caufés 
par ce qu'on appelle en Italie la 
rabbia papale. 

Cependant Pefprit de l'Empire 
Allemand & Pefprit de Rome é+ 
roient les mêmes. Henri VI. fils 
de Frédéric Barbçroufiè, vient fe 

faire 
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faire couronner à Rome par le 
vieux Céleftin III. âgé de 86 ans. 
Ce vieillard prend le tems que 
l'Empereur lui balfoit les pieds, 
ayant la couronne en tête , & jet- 
te à terre cette couronne d'uû coup 
de pied. 

Toutes ces témérités ne font que 
les triomphes des foibles. Le râ- 
pe fut alors forcé dé recevoir I'hom- 
mage d'un Vaflal trop puiflant,& 
de donner à ce Henri VI. l'invef- 
titure de Naplcs & dé Sicile , que 
l'Empereur vouloit enlever à la ra- 
ce des Normands. 

Il fefnble qu'il y a des Peuplé* 
foits pour fervir toujours, & pour 
attendre quel fera l'étranger qui 
voudra s'em parer d'eux. Les hà- 
bitans de Naples & de Sicile > in- 
capables de le gouverner eux mê- 
mes & deJe donner un Roi , ne 
fà voient encore «s'ils dévoient obéir 
à un Tancréde bâcard de la race 
.Normande , ou à cet Allemand 
Henri VI. qui avoit époufé une 

fille 
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fille de cettç race.. L'Allemand 
l'empôt ta fur les Normands» & pour 
éteindre la race de ces Avanturiers 
illuftres , il fit châtrer & aveuglée 
l'enfant qui reftoit de Tancréde* 
Àinfi panèrent Naples & Sicile aux 
Allemands , ainfi vingt Provinces 
ent été fous la domination des 
Souverains que la Nature a plac£ 
à trois cens lieues d'elles. Eternel 
fujet de difeorde, & prçuve de 1* 
(âge fie d'une Loi telle que. la SalU 
que 5 Loi qui feroit encore plus 
utije à un petit Etat qu'à un grand. 
A la mort de Henri VI. l'Em- 
pire d'Allemagne eft divifé. La 
France ne rétoit pas * c'eft que le* 
Rois de France avaient été aflèz 
prudens ot* allez heureux pour é- 
tablir l'ordrç de la fucceffion. Maij 
ce titre d'Empire que l'Allemagne 
affeftoit , fervoit à rendre la cou- 
ronne éle&ive. Tout Evéquc 8t 
tout grand Seigneuf donnoit fà 
Voix. Ce droit d'élire 8c d'être élu, 
flattoit l'ambition des Prificcs > Se 

fie 
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fit quelquefois les malheurs de 
l'Etat 

Le jeune Frédéric IL fils de 
Henri VI. fortoit du berceau. Une 
faftion Télit Empereur ^ & donne 
à fon oncle Philippe le titre de 
Roi des Romains. Un autre parti 
couronne Othon de Saxe. Les 
Papes tirèrent bien un autre fruit 
des divifions de l'Allemagne , que 
les Empereurs n'avoient hit de 
celles d'Italie. 

Innocent III. fils d'un Gentil- 
homme d' Agnani près de Rome , 
bâtit enfin l'édifice de la puiflànce 
temporelle dont fès préefecefleurs 
avoient amaflë les matériaux pen- 
dant quatre cens ans. Excommu- 
nier Philippe, vouloir détrôner lé 
jeune Frédéric , prétendre exclure 
a jamais du trône d'Allemagne & 
d'Italie cette Maifon de Souabe fi 
odieuie aux Papes , fe conftituer 
juges des Rois , c'était le ftile de- 
venu ordinaire depuis Grégoire 
VU. Mais Innocent III. ne s'en 

fom. IL C tint 
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tint pas à ces formules. L'occafïon 
étoit trop belle , il recouvra tout 
cet ancien patrimoine de St Pierre 
fi longtems contcfté , & prcfque 
tout 1 héritage de la bienfai&rice 
Mathilde. 

Ainfi la Romagnc,l'Ombrie, la 
Marche d' Ancone , Orbitello , Vi* 
terbe, reconnurent le Pape pour 
Souverain. 11 domina en effet d'u- . 
ne Mer à l'autre, La République 
Romaine n'en avoit pas plus con- 
quis dans ces quatre premiers fié* 
clés, & ces Pays neluivaloientpas 
ce qu'ils val oient aux Papes. Inno- 
cent III. conquit même Rome , ce 
nouveau Sénat plia fous lui. Il fut 
le Sénat du Pape , & non des Ro- 
mains. Le titre de Confui fut aboli. 
Les Pontifes de Rome commencè- 
rent alors à être Rois en effet , & 
la Religion les rendoit fuivant les 
occurrences les maîtres des Rois. 
Mais cette grande puiflance tem- 
porelle en Italie ne rut pas de du- 
rée. 

Ce- 
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'* C'étoit un fpeâaclc inrércfïânt 
que ce qui fc paflbit alors encre 
les Chefs del'Églife., ta France» 
l'Allemagne & l'Angleterre. On a 
vu les querelles du Sacerdoce & de 
l'Eirtpire jufqu'au Pape Innocent 
III. & aux Empereurs Philippe, 
Henri &Othon, pendant que Fré- 
déric II. éçoit jeune encore. Il 
faut jetter les yeux fur la France 
& fur l'Angleterre, & lîir les in- 
térêts que ces Royaumes avoient à 
démêler avec l'Allemagne. 
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FRANCE 
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L'ANGLETERRE * 

Juf qu'au régne de Saint Louis & 
de Jeatifipts terre, & de Henri 
III. fendant le XII. Siècle. 
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LE Gouvernement Féodal éèoît 
en.vigueur dans prefoue tou- 
te l'Europe, & les Loix de la Che- 
valerie par-tout à pçu près \ts mê- 
mes. Il écojfc furtx>ut4»Witn Fran- 
ce par les Loftx , çjue fi ïe Seigneur 
d'un Fief difoif ai fon homme-lige, 
„ Venez- vous-en avec moi , car je 
,, veux guerroyer le Roi mon Sei- 
3 , gneur qui me dénie juftice", 
l'homme-lige devoit d'abord aller 
I r, trou* 
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trouver le Roi , & lui demander s'il 
ècçit vrai qu'il eût refufé juftice à 
ce Seigneur. En cas de refus l'hom- 
me-lige devoit marcher contre le 
Roi au fervicc de ce Seigneur le 
nombre de jours prcfcrits , ou per- 
dre fon Fief* Un. tel Règlement 
pouvoic être intitulé Ordonnance 
wur faite la guerre civile. 
. Le Roi Louis le Gros ne fut 
occupé qu'à combattre à fept ou 
buit lieues de Paris contre les Ba- 
rons. 

Louis le Teune avoit acquis un 
grand domaine par un mariage, 
mais il le perdit par un divorce. 
Etféonore fa femme , héritière de la 
Guyenne & du Poitou , lui fit des 
affronts qu'un mari devoit ignorer. 
Fatiguée de l'accompagner dans 
ces Croifadcs illuftres & mal heu- 
reufès , elle fe dédommagea des en- 
nuis que lui caufoit , à ce qu'elle di- 
foit , un Roi qu'elle traitoit tou- 
jours de Moine. Le Roi fit cafler 
(on mariage fous prétexte de pa- 

Cj rente» 
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tente. Ceux qui ont blâmé ce Prin- 
ce de ne pas retenir la dot en ré- 
pudiant la femme, ne longent pas 
qu'alors un Roi de France n'étoic 
pas affèz puiflânt pour commettre 
une telle injuftice. 

Un defeendant du Conquérant 
GuiHaume, Henri IL depuis Roi 
d'Angleterre , déjà maître de la 
Normandie, du Maine, de PAn- 
jou , de la Touraine , moins diffi- 
cile que Louis le Jeune , crut pou- 
voir fans honte époufer une fem- 
me galante , qui lui donnoit la 
Guyenne & le Poitou. Bientôt a- 
près il fut Roi d'Angleterre, & le 
Roi de France en reçut Phommagç- 
lige qu'il eût voulu rendre au Roi 
Anglois pour tant d'Etats 

Le Gouvernement Féodal déplaî- 
foit également aux Rois de Fran- 
ce, a Angleterre & d'Allemagne. 
Ces Rois s'y prirent prefque de 
même, & prefqu'en même tems, 
pour avoir des troupes indépen- 
damment de leurs vaflaux. Le Roi 

Louis 
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Louis le Jeune donna des privilè- 
ges à toutes les Villes de fon do- 
maine 5 à condition que chaque Pa* 
roifle marcherait à l'armée (bus là 
bannière du Saint de fon Eglife , 
comme les Rois marchoient eux- 
mêmes (bus la bannière de Saint 
Denis. Plufieurs ferfs alors affran- 
chis, devinrent citoyens *& les ci- 
toyens eurent le droit d'élire leurs 
Officiers municipaux , leurs Eche- 
vins & leurs Maires. 

C'eft vers les années 11 37 & 
1 1 3 8 , qu'il faut fixer cette époque 
du tétaÈwflcment de ce gouverne- 
ment muhicipal des Cités Se des 
Bourgs. Henri IL Roi d'Angle- 
terre, donna les mêmes privilèges à 
plufieurs Villes pour en tirer de 
rargent avec lequel il pourrait 
lever des troupes. 

Les Empereurs en uférent à peu 
près de même en Allemagne, opi- 
re, par exemple , acheta en 1166 
le droit de fe choifir des Bourgue- 
maitres , malgré l'Evêque qui s'y 

C 4 op- 
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oppofa. La liberté . naturelle aux 
hommes renaquit du tScibin d'ar- 
gent où étoient les Princes. Mais, 
cette liberté n'étoit qu'une raoin-J 
dre fervitude en comparaifon de 
ces Villes d'Italie, qui alors s'érigè- 
rent en Républiques. 

L'Italie citérieure (e formoit fur 
le plan de l'ancienne Grèce. La, 
plupart de ces grandes Villes lit 
tores & confédérées fembl oient de- 
voir former une République rek 
peftable , mais dç petits & de 
grands tyrans la détruifireqt bien* 

tôt. \. 

Les Papes avoient à négocier à 
la fois avec chacune de ces Villes , 
avec le Royaume de Naples , l'Ai- 
Jcmagne , la France, l'Angleterre 
& l'Efpagne. Tous eurent avec les 
Papes des démêlés , & l'avantage 
demeura toujours au Pontife* 

Le Roi Louis le Jeune en 1 142, 
ayant donné l'excluïïon à un de fes 
Sujets, nommé Pierre la Chartre, 
pour l'Evêché de Bourges , l'Eve- 

que 
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que élu malgré lui & fbutenu par 
Rome , mit en interdit les domai- 
nes royaux de ion Evèché : dc-là 
fuit une guerre civile , mais elle ne 
finit que par une négociation , en 
reconnoiflant l'Evêque & en priant 
les Papes de faire lever l'interdit. 

Les Rois d'Angleterre eurent 
bien d'autres querelles avec PEgli- 
fe. Un des Rois, dont la mémoire 
eft le plus refpe&ée chez ks t An- 
glois , eft Hçnri I. le troifiéme 
Roi depuis la conquête , qui corn- 
mença à régner en 1 1 00. Ils lui 
favent bon gré d'avoir aboli la loi 
du eQuvre-rcu, qui les gênoit. Il 
fixa dans fes Etats les mêmes poids 
& les mêmes mefures , ouvrage 
d'un (âge Légiflateur , qui fut aife-r 
ment exécuté en Angleterre ôç 
toujours inutilement propofé en 
France. 11 confirma les loix de St, 
Edouard, que fon père Guillaume 
le Conquérant avoir abrogées, Ei> 
fin pour mettre le Clergé dans fes 
intérêts, il renonça au droit dçRé- 

Ç 7 gale; 
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île 9 qui lui donnoit Tudifruit des 
bénéfices vacans. 

Il figna fur-tout une Chartre rem* 
plie de privilèges qu'il accordoit à 
la Nation. Première origine des 
libertés d'Angleterre, tant accrues 
* dans la fuite. Guillaume le Con- 
quérant fon père avoit traité les 
Ânglois en efclaves , qu'il ne crai- 
gnoit pas. Si Henri fon fils lés mé- 
nagea- tanr, c'eft qu'il en avoit be- 
*«°3v foin. Il étoit cadet, il raviflbit le 
feeptre à fon aîné Robert. Voilà 
la fource de tant d'indulgence* 
Mais tout adroit & maître qu'il é- 
toit , il ne put empêther (on Cler- 
gé & Rpme de s'élever contre lui 
pour ee$ mêmes inveftitures II 
fallut qu'il s'en défiftât, & qu'il fe 
contentât de l'hommage que les E- 
vêques lui faifoient pour le tem- 
porel. 

Pour la Finance, elîe étoit exem- 
te de ces troubles , parce que la cé- 
rémonie de la Crofle & de l'Anr 
seau n'y étoit pas introduite. 

Il 
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U s'en falloir peu que les Eve* 
ques Anglois ne fuflfent Princes tenv 
porels dans leurs Evêchés, du moins 
les plus grands Vaflaux de la Cou- 
ronne ne les fîirpaflbient pas en 
grandeur & en richefles. Sous Etien- 
ne fucccflèur de Henri I. un Evè- 
que de Salisbury 3 nommé Roger , 
marié & vivant publiquement avec 
celle qu'il connoifloit pour fa fem- 
me , fak la guerre au Roi fon Sou- 
verain) & dans un de fes Châ- 
teaux .pris pendant cette guerre , 
on trouva , dit -on , quarante 
mille marcs d'argent , qui à huit 
onces au marc , font deux mil- 
lions de livres au cours préfent de 
France. Somme incroyable dan* 
un tems où Pefpéce étoit aufii rare 
que le commerce reflèrré. 

Après ce régne d'Etienne, trou» 
blé par des guerres civiles r l'An» 
gleterre prenoit une nouvelle fa- 
ce fous Henri IL qui réunifient 
k Normandie, r Anjou, la Tou~ 
raine • la Saintonge , le Poitou „ 

Ci la 
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la Guyenne avec l'Angleterre* cxr 
cepté Cornouaille non encore fou- 
mife. Tout y étoit tranquile lor£ 
que ce bonheur fut troublé par la 
grande querelle du Roi, & de Tho* 
mas Becquet qu'on appelle St. Tho* 
mas de Cantorbery. 

Ce Thomas Becquet, Avocat éle- 
vé par le Roi Henri IL à la digni- 
té de Chancelier, & enfin à celle 
d'Archevêque de Cantorbery , Pri- 
mat d'Angleterre & Légat du St. 
Siège , devint l'ennemi de la pre- 
mière perfonne de l'Etat, dès qu'il 
fut la féconde. Un Prêtre commit 
un meurtre. Le Primat ordonna 
qu'il feroit feulement privé de fon 
Bénéfice. Le Roi indigné lui re- 
procha qu'un Laïque en cas pareil 
étant puni de mort , c'étoit invi- 
ter les Eccléfiaftiques au crime que 
de proportionner fi peu la peine 
au délit. L'Archevêque foutint qu - 
aucun Eccléfiaftique ne pouvoit ê~ 
tre puni de mort, & renvoya fès- 
Lettres de Chancelier pour être en- 

tié- 
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fièrement indépendant Le Roi 
dans un Parlement propofa qu'au- 
cun Evêque n'allât à Rome , qu'au- 
cun Sujet n'appcllât au Sr. Siège, 
qu'aucun Vaflàl 8c Officier de ht 
Couronne ne fût excommunié &i 
fufpendu de fes fonctions , fans 
permiffion du Souverain > qu'enfin 

, les crimes du Clergé fuflent fou- 
rnis aux Juges ordinaires. ' Tous 
les Pairs Séculiers paffërent ces pro- 
portions, Thomas Becquet les re- 
jetta d'abord. Enfin il figna de* 
loix fi juftes , mais il s'aceufa au- 
près du Pape d'avoir trahi les droits 
de l'Eglife, & promit de n'avoir 
plus de telles complaifànces. 

Accufé devant les Pairs d'avoir 
malverfé pendant qu'il étoit Chan- 
celier, il refufa de répondre, fous 
prétexte qu'il étoit Archevêque* 
Condamné à la prifon comme fé- 
ditieux par les Pairs Eccléfiaftiquea 
& Séculiers , il s'enfuit en France, 
& alla trouver Louis le Jeune en- 
nemi naturel de Henri IL II fie 

C 7 hu- 



éz ETAT de la FRANCE et 

humainement ce qu'il put pour en- 
gager l'Archevêque à rentrer dans 
ion devoir. Il prit dans un de fes 
voyagps Louis le Jeune fon Sei- 

Î;neur Suzerain pour arbitre : „ Que 
'Archevêque, dit -il à Louis en 
propres mots , „ agiflè avec moi 
3, comme le plus feint de fes pré- 
,> décefleurs en a ufé avec le moin- 

# dredes miens, & je ferai fàtis- 
"^ „ fait". Il fe fit une paix fimulée 

entre le Roi & le Prélat. Bccquet 
revint donc en Angleterre, mais 
il n'y revint que pour excommu- 
1170. nier tous les Eccléfiaftiques , Eve* 
ques , Chanoines y Cures qui s'é* 
toient déclarés contre lui. Ils fe 
plaignirent au Roi , qui étoit alors 
en Normandie Henri II. outré de 
colère , s'écria , „ Eft-il pofliblc 
w qu'aucun de mes fer viteurs ne me 
„ vengera de ce brouillon de Pré- 

* tre>? 

Ces paroles plus qu'indiferétes 
femMoient mettre le poignard à la 
main de quiconque croirait le fer- 

vir> 
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yir 9 en aflaflimnt celui qui ùc dé- 
voie être puni que par les Loix. 

Quatre de fes domeftiques allè- 
rent à Cantorbery , ils afibmmé- 
rent à coups de mafluc ^Archevê- 
que au pied de 1* Autel. Ainfi un 
nomme qu*on auroit pu traiter de 
rebelle , devint un martir , & te 
Roi fut chargé de la honte & de 
Thorreur de ce meurtre. 

L'Hiftoine ne dit point quelle 
juftice on fit de ces quatre aflafîins, 
il femble qu*on n'en .ait fait que 
du Roi, 

On a déjà vu comme Adrien 
IV. ^donna à Henri IL la permit 
fion d'ufurper ^Irlande-, mais il 
faut dire ici qu'il ne ta lui donna 
qu'à condition qu'il ferait ferment 
qu'il n'avoir jamais commandé cet . 
aflaffinat 5 & qu'il iroit pieds nuds 
recevoir la difeipline fur le tombeau 
de F Archevêque par la main des 
Chanoines. Le Roi contre lequel 
les enfans fe révoltoient, accom- 
plit fa pénitence après avoir ftbju- 

gu£ 
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goé. l'Irlande. La phipârt des An- 
glois fe font élevés depuis contre 
cette pénitence de leur Roi , par- 
ce qu'elle étoit commandée par une 
puiflanceieancnxie de^ Rois, L;in r 
térêt des hommes, cependant n'é* 
xige-t-il pas qu'il y aie un frein qui 
retienne les Souverains & qui met- 
te à couvert la vie des Sujets ? Ce 
frein de la Religion auroit pu être 
^par une convention univerfelle dans 
la main des Papes , mais il leur en 
ialloit un à eux-mêmes : ainfi les 
hommes (ont réduits à n'avoir pour 
leur défenfe que les mœurs Se les 
loix de chaque Pays. 

L'Angleterre fut tranquile fous 
Richard Cœur de lion , fils & fiic- 
ccflèur de Henri II. Il fut malheu- 
reux par les Croifades , mais ion 
Pays ne le fut pas. Richard eut a- 
vec Philippe Augufte quelques-unes 
de ces guerres inévitables entre un 
ifuzerain 6c un vaflal puiiïant. El- 
les ne changèrent rien à la fortune 
de leurs Etats. Il faut regarder 

toutes 
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toutes les guerres pareilles entre les 
Princes Chrétiens comme des tcms 
de contagion , qjii dépeuplent des 
Provinces fans en changer les limi- 
tes » les ufages & les mœurs. Ce 
qu'il y eut de plus remarquable dans 
ces guerres , c'eft que Richard en? 
leva à Philippe Àugufte fon Char? 
trier qui le fuivoit par-tout $ il con» 
tenoit un détzîl des revenus du 
Prince , une lifte de fes vaflaux, 
un état des efclaves & des affran- 
chis. Le Roi de France fut obligé dç 
faire un nouveau Chartrier , dan? 
lequel fês droits furent plutôt aug* 
inentés que diminués. . nptf 

Un autre fait digne d'attention, 
c'eft la captivité crun Evêque de 
Beauvais pris les armes à la main 

Sr le Roi Richard. Le Pape Ce- . » 
tin III. redemanda l'Evêque : 
„ Vous devez me rendre mon nls" ? • 
écrivoit-il à Richard : mais le Roi 
en envoyant au Pape la cuiraflc de 
l'Evèque , lui répondit par les par 
rôles deVHiitoiredeJofeph „Coxy- 

„ noit 
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L noîfiez-vous la tunique de votre 

, i, fils? 

II faut obfer ver encore à l'égard 
de cet Evèque guerrier , que fi les 
LoixdesFiefe n'obligeoient pas les 
Evêques à fe battre > elles les obli- 
geoicnt pourtant d'amener leurs 
vaffàux au rendez - vous des trou- 
pes. 

Philippe Augufte faifit le tem- 
porel des Evêques d'Orléans & 
d'Auxerre , pour n'avoir pas rem- 
pli cet abus , devenu un devoir. 
Ces Evêques condamnés, com- 
mencèrent par mettre le Royaume 
en interdit , & finirent par deman- 
der pardon. 

Nous verrons dans les Croifa- 
des les autres avantures de Ri- 

•""• chard Cœur de lion. Jean fans terre 
ion fils qui lui fuccéda, devoitêtre 
le plus grand terrien de l'Europe* 
car outre lés domaines de fbn père, 
il eut encore la Bretagne , qu'A 
ufurpa fur le Prince Àrtur fon ne- 
veu , à qui cette Province étort 

échue 
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échue par fa mère. Mais pour a- 
voir voulu ravir ce qui ne lui appar- 
tenoit pas , il perdit tout ce qu'il 
avoir , & devint enfin un grand, 
exemple qui doit intimider les 
mauvais Rois. Il commença par 
chercher à s'emparer de la Breta- 
gne, qui appartenoit à (on neveu 
Àrtur. 11 le prit dans un combat > 
il le fit enfermer dans h tour de 
Rouen , fans qu'on ait jamais pu 
(avoir ce que devint ce jeune Prin- 
ce. L'Europe aceufa avec raifon 
le Roi Jean ae la mort de (on n<> 
veu. Heureufement pour l'inftruc- 
tion de tous les Rois , on peut dire 

Sue ce premier crime fut la caufe 
fe tous fès malheurs. Les Loix Féo- 
dales, qui d'ailleurs faifbient naî* 
tre tant dfe défordres , furent fi- 
gnalées ici par un exemple mémo- 
rable de juftice. La Comtefle de 
Bretagne , mère d'Artur , fit pré- 
fenter à la Cour des Pairs de Fran- 
ce une Requête fignée des Barons 
de Bret&gnfe. ''Le' Roi d'Angleterre 

fut 
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fut fbmmé par les. Pairs de goikvs 
paraître. La citation lui fut figni- 
née à Londres par des Sergensn 
d'armes. Le Roi accufé envoya un 
Evêquc demander à Philippe Aun 
gufte un fàuf-conduit. Qu'il vienne, 
dit le Roi, il le peut. Y aura-t-il 
fureté pour le retour ? demanda 
PEyêque. Oui fi le jugement des 
£ airs le permet , répondit le Roi, 
L'accufé n'ayant point comparu > 
les Pairs de France le condamnè- 
rent à mort y & déclarèrent toutes 
iès terres fituées en France acquit 
(es & confifquées au Roi. Philip- 
pe fè mit bientôt en devoir xle re- 
cueillir le fruit du crime du Roi 
fon vaflàl. 11 paroît que le Roi 
Jean étoit du naturel des Rois ti* 
rans & lâches. 11 fe laifla prendre 
la Normandie > la Guyenne , le Poi- 
tou , & fe retira en Angleterre > où 
il étoit haï & méprifé. Il trouva 
d'abord quelque reflburce dans la 
fierté dç la Nation. An^loiie , indi- 
gnée de voir {on Jlo» condamna 

en 
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en France 5 mais Jes Barons d'An- 
gleterre fc lafférent bientôt de don- 
ner de l'argent à un Roi qui n'eh 
favoit pas ufèr. Pour comble de 
malheur Jean fe brouilla avec la 
Cour de Rome pour un Archevê- 
que de Cantorbery , que le Pape 
Touloit nommer de Ion autorité 
malgré les loix. 

Innocent III. cet homme fous 
lequel le Saint Siège fut fi formi- 
dable, mit l'Angleterre en interdit* 
& défendit à tous les fujets de Jean 
de lui obéir. Cette foudre Eccléfia£ 
tique étoit en effet terrible , parce 
que le Pape la remettoit entre les 
mains de Philippe Augufte , auquel 
il transféra le Royaume d' Angle- 
terre en héritage perpétuel, l'afltf- 
rant de h remiflïon de tous fês 
péchés , s'il réuffiflbh à s'emparer 
de ce Royaume. Il accorda méftie 
pour ce fujet les mêmes indulgen- 
ces qu'à ceux qui alloicnt à la Ter- 
re Sainte. Le Roi de France ne 
publia pas alors qu'il n'appartenoit 

pas 
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jpas au Pape de donner des Coi*» 
tonnes. + ' ; Lui-même ayoit été ex,- 
p>mriiûpié quelques années aup%- 
javant en i i£<p, & fort Royaump 
avoir aufli été mis en interdit par 
ce même Pape Innocent IIL parce 
qu'il ayait voulu changer de fem- 
me. Il avoït déclaré alors les xxn- 
fures dé Rome infolentes & abuû- 
ves. Il a voit laid le temporel de 
tout Evêque & de tout Prêtre a£ 
fez mauvais François pour obéir 
'au Pape* Il penià tout différent 
ment quand il fe vit l'exécuteur 
d'une Èulle qui lui donnoit l'An- 
gleterre. Alors il reprit fa femme 
dont le divorce lui avoit attiré tant 
d'excommunications , & ne fongea 

2u'à exécuter la fentence de Rome. 
I employa une année à faire con~ 
-ftiruire ?fo vaifleaux , & à prépa- 
rer la plus belle armée qu'on eût 
jamais vu en France. La haine 
qu'on portoit en Angleterre au Roi 
Jean,, valoit au Roi Philippe en- 
core une autre armée, riulippe 

Au- 
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Àugufte étoit prêt de partir , & 
Jean de fon côté feifoit un dernier 
effort pour le. recevoir. Tout haï 
qu'il étoit 4'une partie de la Naî 
tion , l'éternelle émulation des An- 
glois contre la France > l'horreur 
du procédé du Pape , les préroga- 
tives de la Couronne toujours puit 
famés , lui donnèrent enfin pour 
quelques fèmaines une armée de 
près de fbixanre mille hommes , à 
la tête de laquelle il s'avança jus- 
qu'à Douvres pour recevoir celui 
qui Favoit jugé en France , & qui 
venoit le détrôner en Angleterre. 

L'Europe s*atrendoit donc à une 
bataille décifive entre les deux 
Rois , lorfqùe le Pape les joua 
tous deux , & prit adroitement pour 
lui ce qu'il avoit donné à Philip- 
pe. Un Soudiacrc fon domefti- 
?ue nommé Pandolfe , Légat en 
rance & en Angleterre , confbm- 
ma cette fînguliére négociation. Il 
pafle à Douvres fous prétexte de 
négocier avec les Barons en faveur 

du 
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* %ï h du Roi de France. Il voit le Roi 
Jean, M Vous êtesperdu, lui dit-il, 
„ l'armée Françoite va mettre à la 
'„ voile, la vôtre va vous abandon- 
? , ner j vous n'avez qu'une refïbur- 
„ ce^eft de vous rapporter entière* 
„ ment air Saint Siégea Jean y con- 
sentit j en fit ferment, & feize Ba- 
rons jurèrent la mênde chofe fur 
ï'ame du Roi. Etrange ferment 
qui les obligcoit à faire ce qu'ils 
ne favoient qu'on leur propoferoit. 
L'artificieux italien intimida telle- 
ment le Prince , difpofa fi bien les 
Barons , qu'enfin le 1 f Mai 1 2 1 $ 
dans la mai (on des Chevaliers du 
Temple au" Faubourg de Douvres , 
le Roi à genoux mettant fes mains 
entre celles du Légat^ prononça ces 
paroles. 

„ "Moi Jean par la grâce de 
„ Dieu Roi d'Angleterre & Sei- 
„ gpieur d'Hibernie , pour Pexpia- 
Af tion de mes péchés & de ma 
» pure volonté , & de l'avis de mes 
P9 Barons, je donne à l'Eglife dé 

. » Ro- 
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i^ Rome , au Pape Innocent & à 
5, /es fuccefleurs , les Royaumes 
ij d'Angleterre & d'Irlande avec 
» tous les droits , je les tiendrai 
„ comme Vaflàl du Pape , je ferai 
„ fidèle à Dieu, à l'Eglife Romai- 
„ ne , au Pape mon Seigneur & à 
„ fes fuccefleurs légitimement élus. 
„ Je m'oblige de lui payer une re- 
„ devance de mille marcs d'argent 
i y par an , . iàvoir fèpt cena pour le 
i f - Royaume d'Angleterre & trois 
„ cens pour l'Hibernie '\ 

Alors on mit de l'argent entre 
les mains du Légat comme premier 
payement de la redevance. On lui 
remit la couronne &c le feeptre. 
Le Diacre Italien foula l'argent aux 
pieds , & garda la couronne & le 
feeptre cinq jours. 11 rendit en- 
fiiite ces ornemens au Roi , comme 
mi bienfait du Pape leur commua 
Maître. ' '■ . ' 

Philippe Augufte n'attendôit à 

Boulogne que Te retour du Légat 

pour le mettre en mer. Le Légat 

Sorn. IL D rc- 
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revient à lui pour lui apprendre 
qu'il ne lui eft plus permis d'atta- 
quer l'Angleterre devenue Fief de 
l'Eglife Romaine , & que le Roi 
Jean eft fous la protection de Ro- 
me. 

Le prêtent que le Pape avoit 
fait de l'Angleterre à Philippe, pou- 
voit alors lui devenir funefte. Un 
autre excommunié, neveu du Roi 
Jean , s'étoit ligué avec lui pour 
s'oppofer à la France y qui devé- 
noit trop à craindre. 

Othon IV. difputoit l'Empire au 
jeune Frédéric IL fils de Henri VI. 
& difputoit en même te m s l'Italie 
au Pape. 11 avoit même arraché 
quelques Villes au St. Siège. Mail 
le Roi de France prêt à envahir 
l'Angleterre » fit bientôt revenir 
Othon d'Italie. Le Comte de 
Flandre , Ferrand fils de Sanche 
I. Roi de Portugal , Comte de 
Flandre par fa femme , ie joignit 
a l'Angleterre & à l'Allemagne. 
Ferrand étoit Vaflal de Philippe y 

mais 
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mais c'étoit par cette raifon min» 
ce qu'il le déclara contre lui aulfî 
bien que contre le Comté de Bou- 
logne, Ainfi Philippe pour avoit 
voulu accepter le prêtent du Pa- 
pe , fe mit au point d'être oppri- 
mé. Sa fortune & fon courage le 
firent fortir de ce péril avec la plus 
grande gloire qu'ait jamais mérité 
un Roi de France. 

Entre Lille & Touraay eft un pe- 
tit Village nommé Bouvines , près 
duquel Othon IV. à la tête d'une 
armée qu'on dit forte de plus de 
100000 combat tans, vint attaquer 
le Roi qui n'en avoit guéres que 
la moitié. On commençait alors à 
fe fervir d'arbalètes. Cette arme 
commença à être en ufage (bus 
Louis le Gros. Mais ce qui déci- 
doit d'une journée , c'étoit cette 
pefante Cavalerie toute couverte 
de fef . L'armure complette du Che- 
valier étoit une prérogative d'hon- 
neur , à laquelle les Ecuyers ne pou* 
voient prétendre. Il ne leur étoit 

D 2 pas 
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pas permis d'être invulnérables. 
Tout ce qu'un Chevalier avoic à 
Craindre , étoic d'être bleffé au vi- 
fage , quand il levoit la vificre de 
fbn cafque 5 ou dans le flanc au dé- 
faut de la cuiraflè * quand il étoic 
abattu & qu'on avoit levé fa che- 
mife de mailles - y enfin fous les ail- 
telles, quand il levoit le bras. 

Il y avoit encore des troupes de 
Cavalerie tirées du corps des Com- 
munes bien moins armées que les 
Chevaliers. Pour l'Infanterie , elle 
portoit des armes défenfives à leur 
gré , & les offenfives étoient l'épée, 
la flèche , la maflîie , la fronde. 

Ce fut un Evêque qui rangea en 
bataille l'armée de Philippe Au- 
gufte. Il s'appelloit Guerin , & ve- 
noit d'être nommé à l'Evêché de 
Senlis. Cet Evêque de Beauvais , fi 
longtems prifbnnier du Roi Ri- 
chard d'Angleterre y & trouva auflî. 
à cette bataille. Il s'y fervit tour 
jours d'une maflîie , difànt qu'il 
feroit irrégulier s'il vcrfoit le iàng 
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humain. On ne fait point com- 
ment l'Empereur & le Roi difpo- 
fërent leurs troupes. Philippe a- 
vant le combat, fît chanter le Pfeau- 
me , Exfurgat *Deus & diflipen- 
tur inimici ejus , comme fi O- 
thon avoit combattu contre Dieu* 
Auparavant les François chan- 
toient des vers en l'honneur de 
Charlemagne 6c dç Rolland, l'Efen- 
dart Impérial d'Othon étoit fur 
quatre roues. C'étoit une longue 
perche qui portoit un dragon de 
Dois peint , & fur le dragon s'éle- 
voit une aigle de bois doré. L'E- 
tendart Royal de France étoit un 
bâton doré avec un drapeau de 
foye blanche fèmée de fleurs de 
lis : ce qui n'avoit été longtems 
qu'une imagination de Peintre j 
commençoit à fèrvir d'armoiries, 
aux Rois de France. D'anciennes 
couronnes des Rois Lombards 
dont on voit des eftampes fidèles 
dans Muratori , font furmontées de 
cet ornement, qui n'eft autre chofc 

D 3 que 
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que le fer d'une lame liée arec 
deux autres fers recourbés. 

Outre rEtendart Royal , Philip- 
pe Augufte fit porter Poriflame de 
Saint Denis. Lorfque le Roi étoit 
en danger on hauflbit ou baiflbit 
l'un ou l'autre de ces étendarrs. 
Ghaque Chevalier avoit auffi le 
£en y & les grands Chevaliers fiai- 
fbient porter un autre . drapeau 
qu'on nommoit bannière. Ce ter-» 
me de bannière fi honorable étoit 
pourtant commun aux drapeaux de 
l'Infanterie , prefque toute compa- 
re de fèrfs. Le cri de guerre des 
François étoit m<w joyeôaint'De* 
nés. Il n'eft pas dit quel étoit le 
cri des Allemands. 

Une preuve que les Chevaliers 
bien armés ne couroient guérea 
d'autre rifque que d'être démontés > 
& n'étoient blefles que par un très- 
;fand hazard > c'eft que le Roi 
'hiiippe Augufte renverfé de fou 
cheval y fut longtems entouré d'en- 
eçmi$>^ reçut des coups de toute, 
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cfpéce d'armes fins verfer une goû- 
te de f ng. 

On raconte même qu'étant cou» 
ché par terre ? un foldat Alle- 
mand voulut lui enfoncer dans la 
gorge un javelot à double crochet, 
& n'en put jamais venir à bout. 
Aucun Chevalier ne périt dans la 
bataille* finon Guillaume de Long* 
champ , qui malheureusement mou- 
rut d'un coup dans Pœil adreffé 
par la vifiére de fon cafquc. 

On compte du côté des Alle- 
mands vingt-cinq Chevaliers ban* 
nerets & fept Comtes de l'Empire 
prifonniers , mais aucun de btefflL 
L'Empereur Othon perdit la ba- 
taille. On tua % dit-on, $0000 Alle- 
mands. Nombre probablement exa- 
géré. On ne voit pas que le Roi 
de France fit aucune conquête du 
côté de l'Allemagne après la vic- 
toire de Bouvines , mais il en fut 
bien plus puiflint fur fes vaflàux. 

Celui qui perdit le plus à cette 
bataille, fut Jean d'Angleterre* 

D £ dont 
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dont l'Empereur Othon femblôit 
la dernière reflburce. Cet Empe* 
reur mourut bientôt après en 1 2 1 8 
comme un pénitent. Il fe faifoit , 
dit-on , fouler aux pieds de (es Gar- 
çons de cuifine & fouetter par des 
Moines, félon l'opinion des Prin* 
ces de ce tems-là , qui penfofent ex- 
pier par quelques coups de difei- 
pline le fàng de milliers d'hom- 
,mes. 

Il n'eft point vrai , comme tant 
d'Auteurs l'ont écrit , que Philippe 
reçut le jour de la viâroire de Bqu- 
vines la nouvelle d'une autre ba- 
taille gagnée par fon fils Louis 
VIII. contre le Roi Jean. Au con- 
traire Jean avoit eu quelque fuccès 
en Poitou. Mais deftitué du fe- 
cours de (es ^alliés il fît une trêve 
avec Philippe. 11 en avoit befbin. 
Ses propres fujets d'Angleterre de- 
venoient tes plus grands ennemis. 
Il étoit méprifé, parce qu'il s'éroit 
fait vaflàl de Rome. Les Barons 
le forcèrent de figner cette fameufe 

Char- 
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Charte qu'on appelle la Charte des 
libertés d Angleterre. 

11 éft étonnant qu'un homme, 
parce qu'il porroit le titre de Roi , x 
le fbit plaint d'avoir figné une tel- 
le Charte. Qu'y trouve-t-on en 
effet d'injurieux à Y Autorité Roya* 
le ? Qu'à la mort d'un Comte , ion 
Fils majeur pour entrer en pofle£ 
fion du fief , payera au Roi cent 
marcs d'argent , & un Baron cent 
fchellings-, qu'aucun Bailli du Roi 
ne pourra prendre les chevaux des 
Payfans , qu'en payant cinq (bus 
par jour par cheval. Qu'on par- 
coure toute la Charte, on trouve- 
ra feulement que les droits du Gen- 
re-humain n'y ont pas été aflez 
défendus. On verra que les Com- 
munes qui portaient le plus grand 
fardeau, & qui rendoient les plus 
grands fervices , . n!avoient nulle 
part à ce Gouvernement , qui ne 
pouvoit fleurir fans elles. Cepen- 
dant Jean fe plaignit, il demanda 
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jufHce au Pape (on nouveau Sou- 
verain. 

Ce Pape Innocent III. qui avoir 
excommunié le Roi, excommunie 
alors les Pairs d'Angleterre. Les 
Pairs outrés font oc qu'avoit fait ce 
toéme Pontife. Ils offrent la cou- 
ronne d'Angleterre à la France. 
Philippe Augufte vainqueur de r Al- 
lemagne , poflefleur de prefquc 
tous les Etats de Jean en France % 
appelle au Royaume d'Angleter- 
re * fc conduifit en grand politi- 
que. Il engagea les Anglois à de- 
mander ion fils Louis pour Roi. 
Alors les Légats de Rome vinrent 
lui rcpréfenter envain que Jean é» 
toit feudataire du Saint Siège. 
Louis de concert avec fon père lui 
parle ainfi en préfence du Légat. 

^ Monficur > je fois votre hom- 
^ me-ligp pour li fiefs que vous 
^ m'avez baillez en France ;. mais 
H ne vout. appartient de décida: 
►, du fait du Royaume d'Angleter* 




m L'ANGLETERRE, Sr. f$ 



5> re, & fi le faites, me pourvoi*» 
n rai devant mes Pairs ". 

Après avoir parlé ainfi > il par- 
tit pour l'Angleterre malgré le* 
défaites publiques de ion père, qui 
le fecouroit en fecret d'hommes & 
d'argent. Innocent III. excommu- MI * 
nia en vain le père Se le fils. Les 
Evêques de France déclarèrent 
nulle l'excommunication du père» 
Remarquons pourtant qu'ils n'ofë* 
rent infirmer celle de Louis , c'eft- 
à-dire qu'ils avouoient que les Pa- 
— s avoient le droit d'excommunier 
Princes. 11$ ne pouvoient dit 
puter ce droit aux Papes, puifqu'ils; 
fe Parrogeoient eux-mêmes ; mais 
ils fe xéfervoient encore relui de 
décider û l'excommunication dm 
Pape étoit jufte ou injufte. 

Le fils dte Philippe Augufte fut 
reconnu Roi folemncHemcnt dans. 
Londres. U ne laifla pas d'envo- 
yer des Ambaffadeurs plaider & 
caufe devant ie Pape. Ce Pontife 

D 6 jouit 
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jouiflbit de l'honneur qu'avoit au^ 

trefois le Sénat Romain d'être la 

;ni6. j U g e d es Rois. Il mourut avant 

de rendre fon arrêt définitif. 

Jean fans terre errant de ville 
en ville dans fbn Pays mourut dans 
le même tems, abandonné de tout 
le monde dans un Bourg de la 
Province de Norfolck. Un Pair 
de France avoir autrefois conquis 
l'Angleterre , & Tavoit gardée , un 
Roi de France ne la garda pas. 

Louis VIIL du vivant même de 
Philippe Augufte , fut obligé de 
fortir de ce même Pays qui l'avoit 
demandé pour Roi, & au-lieu de 
défendre fà conquête , il alla fe 
croifcr contre les Albigeois , qu'on 
égorgcoit alors en exécution des 
fen ten ces de Rome, 

Philippe Augufte laiflbtt à fa 
mort fes domaines augmentés de 
>**$• la Normandie, du Maine, du Poi- 
tou 5 mais le refte des biens appar- 
tenans à PAngleterre étoit enco- 
re 
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re défendu par beaucoup de Sei- 
gneurs. 

Du tems de Louis VIII. une par* 
tie de la Guyenne étoit Françoifc , 
l'autre écoit Angloife. II n'y eut 
alors rien de grand ni de décifïf. . 

Le teftament de Louis VIII. fait 
en 1225, mérite feulement queU 
que attention. Il lègue cent fous à 
chacune des deuxmilleLéprofèrics 
de fon Royaume. Les Chrétiens 
pour fruit de leurs croifàdesme 
remportèrent enfin que la lèpre. Il 
faut que le peu d'ufage du linge & 
la malpropreté du peuple eût bien 
augmenté le nombre de$ Lépreux. 
Ce nom de Léprofèrie n'étoit pas 
donné indifféremment aux autres 
Hôpitaux 5 car on voit par le même 
teflament , que le Roi lègue cent 
livres de compte à deux cens Hô- 
tels Dieu. Le leg que fit Louis 
VIII. de 30000 livres une fois pa- 
yées à fon époufe la célèbre Reine 
de Caftille , revenoit à cinq cens 

D 7 qua» 
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quarante mâle livres d'aujour- 
d'hui. J'infifte fouvent fur ces prix 
des monnoîes. C'eft me femme le 
pouls d'un Etat , & une manière 
aflèz fùre de reconnoître fes for- 
ces. Par exemple , il eft clair que 
Philippe Augufte fut un très-puif- 
fànt Prince , puifqu'indépendam- 
ment des pierreries qu'il laiflâ , les 
ibmmes fpécifiées dans ion tefta- 
ment montent â près de .900000 
marcs de huit onces , qui valent 
à préfent cinq millions à cinquan- 
te livres de compte le marc. 




DE 
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Q^U E.RELLES 

Avec les Tapes , & de l'Empire 
Allemand. 

VErs Te commencement du 
XIII. Siècle , tandis que Phi- 
lippe Augufte régnoit encore, que 
Tean làns terre étoit dépouillé par 
Louis VIII- qu'après la mort de 
Jean & de Philippe Augufte , Louis 
VIII. chaflë d'Angleterre régnoit 
en France & laiflbit l'Angleterre i: 
Henri VIII. dans ces tems, dis je y 
les entreprîtes des Croiiàdes dn- 
roieot toujours. L'Empereur Fré- 
déric II. faifoit iâtgner lès plajes 
de l'Allemagne & de l'Italie , mal 
fermées. La. querelle de la Couroa- 
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ne Impériale & de la Mitre de 
Rome , les faftions des Guelphes 
& des Gibelins , les haines des Al- 
lemands & des Italiens troubloient 
le Monde plus que jamais. Frédé- 
ric IL fils de Henri VI. & neveu 
de Philippe , élu dès fon enfance 
en mi , jouiflbit de l'Empire 

3u'OthQn avoit abandonné avant 
e mourir. 

Les Empereurs étoient alors bien 
plus puiflàns que les Rois de Fran- 
ce $ car outre la Souabe & lesgran- 
des Terres que Frédéric pofledoit 
en Allemagne, il a voit aufli Naples 
& Sicile par héritage. La Lombar- 
die lui appartenoit par cette lon- 
gue poflèmon des Empereurs -> mais 
cette liberté dont les Villes d'Ita- 
lie étoient alors idolâtres , refpec- 
toit peu la poflèiïïon des Céfars 
d'Allemagne. 

Rome n'avok plus de Confuls. 
Qn élifoit tantôt plufieurs Séna- 
teurs , tantôt un ieul,mais qui n'é- 
toient que des Magiftrats munici- 
^ paux 
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paux recevant les ordres du Pape 
Milan , Breflè, Mantoue , Vicen- 
Te, Padouc, Trévize, Ferrare,& 
prefque toutes les Villes de la Ro- 
magne fous la prote£Hon du Pape, 
étoient liguées entre elles contre 
l'Empereur. 

Il avoit pour lui Crémone , Ber- 
game , Modéne , Parme , Reggio , 
Trente. Beaucoup d'autres Villes 
étoient partagées entre les Faftions 
Guelphes & Gibellines. L'Italie 
étoit le théâtre non d'une guerre , 
mais de cent guerres civiles * qui 
en aiguifant les efprits & les cou- 
rages , n'accoutumoient que trop 
les Italiens à raflàflïnat & à l'em- 
poifonnement. 

Frédéric fatigua quatre Papes de 
fuite par fa politique & par fès ar- 
mes , fans en faire fléchir aucun. 
Les Vénitiens mettoient déjà un 
allez grand poids dans la balance 
d'Italie. Ils fe liguèrent avec les 
Villes qui prenoient d'eux l'exem- 
ple de la liberté. 

Le 
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Le fils du Doge Tiépolo à la 
tète de l'armée de ces Villes libres 
attaqua Frédéric IL fous les murs 
de Milan , mais en aucun tems la 
fortune des Milanois n'a pu préva- 
loir contre les Empereurs Frédé- 
ric vainqueur fît couper la tête à 
tous les Chefs , 6c à ce Tiépolo lui- 
même. 

On ne voit guéres dans le mon- 
de que des cruautés inutiles. Cet- 
te viâoire & cet abus de la vittoi- 
re ne rendirent pas Frédéric IL 
plus heureux. Il perdit autant de 
Villes qu'il en fubjugea. Fcrrarc 
entre autres alors oonfidérable fut 
défendue par Azon d*Eft , auquel 
le Pape la donna comme un fief 
du Saint Siège , & c'eft de-là que 
les Princes d'Eft Curent Ducs de 
Ferrare. D'ailleurs , ce qui étoit 
arrivé à Henri IV. dans les mêmes, 
circonfhnces arriva auffi à Frédé- 
ric II. Son propre fils qui fe nom- 
moit Henri , iè révolta contre lui. 
Le père eut l'adrelle de le ftifir 6c 

de 
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de l'enfermer dans un Château de 
ta Fouille. Frédéric IL ne perdit 
point l'Empire comme Henri IV» 
mais fa vie, fut un enchaînement 
de malheurs qu'il caufa & qu'il e£ 
fuya. 

Si les Papes excitaient contre 
lui les Villes d'Italie , il fotdevoit 
contre les Papes Rome même > tou- 
jours prête fi elle l'avoit pu à chaf- 
fer pour jamais & Papes & Empe- 
reurs. Grégoire IX. en 1132 fiit 
chafle de la V ilte par les Romains , 
dans le tems même que la puif- 
fknee Papale (craMoit être à fou 
comble, II fè vit réduit à knpïo* 
rer te fecours de ce même Fré- 
déric , qui l'opprimoit fecrétement 
à Rome , & ouvertement ailleurs. 

La Sardaigne écoit encore un 
fujet de guerre entre l'Empire & 
le Sacerdoce , & par conséquent 
d'excommunications. L'Empereur 
«'empara en 1 a 38 de prcfque tou- 
te l'Ile. Alors Grégoire IX. accu- 
& publiquement Fjrédéric U. de ne 

pas. 
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pas croire en J e s u s-C h r is t\ 
„ Nous avons des preuves , dit-il 
„ dans fa Lettre circulaire du i. 
5 , Juillet 1239, qu'il dit publique* 
*, ment, que l'Univers a été trom- 
„ pé par trois Impofteurs , Moy- 
„ se , Jesus-Christ & Ma- 
„ homet. Mais il place Jésus- 
„ Christ fort au-deflbus des au- 
,, très 5 car il dit > ils ont vécu 
„ pleins de gloire , & l'autre n'a 
„ été qu'un homme de la lie du 
v peuple , qui prêchoit àfes pa- 
„ reils. 1/ Empereur, ajoûte-t-il, 
„ foutient qu'un Dieu unique & 
3 , Créateur ne peut être né d'une 
3 , femme , & furtout d'une vier- 

. Ces aceufations qui n'avoient 
rien de commun avec leurs querel- 
les politiques, n'empêchèrent pas 

: que l'Empereur ne gardât la Sar- 
daigne. Frédéric s'étoit croifé (c- 

* Ion la mode du tems , & a voit fait 
des Traités avantageux, avec les 
Mufulmans. Mais Grégoire révé- 
ré 
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ré dans Rome publia une croifadc. 
contre lui , & en effet prefque tous 
les Guclphes portèrent alors une 
croix fur l'épaule. 

Un Cardinal nommé Jaques > E- 
vêque de Paleftine,apporta en Fran- 
ce au jeune Louis IX. des Lettres 
de ce Pape Grçgoire , par lefquel- 
les Sa Sainteté ayant dépofé Fré* 
déric IL transférait de fon autori- 
té PEmpire à Robert Comte d'Ar- 
tois , frère du jeune Roi de Fran- 
ce. C'étoit mal prendre fon tcms > 
la France & l'Angleterre étoient 
en guerre , les Barons de Fran- 
ce foulevés dans la minorité de 
Louis. 

Rien ne fait mieux connoître les 
mœurs & les ufages de ce tems , 
que ce qui fe pafla au fujet de cet? 
te demande du Pape. ! 

Il s'adrefla aux Moines de Ci- 
teaux , chez lefquels il fa voit que ; 
Saint Louis devoit venir en pèleri- 
nage avec fa mère. Il écrivit au 
Chapitre, „ Conjurez le Roiqu'4 

„ pren- 
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3> prenne la protection du Pape 
„ contre le fils de Satan Frédéric % 
„ il cft tiéceflaire que le Roi me 
„ reçoive dans (on Royaume, com- 
3 , me Alexandre III. y fut reçu 
» contre la perfécution de Frédé* 
,3 rie. I. & Saint Thomas de Can- 
,, toÂery contre celle de Henri II. 
„ Roi d'Angleterre " 

Le Roi alla en effet à Citeaux , 
où il fût reçu par cinq cens Moi- 
tiés y qui le conduifîrent au Chapi- 
tre. Là ils fe mirent tous à genoux 
devant lui , & les mains jointes le 
prièrent de laifler paflèr le Pape 
en France. Louis fe mit aufli à 
genoux devant les Moines , leur 
promit de défendre TEglife 5 mais 
il leur dit expreflëment qu'il ne 
pouvoit recevoir le Pape fans le 
confentement des Barons du Ro- 
yaume , dont un Roi de France 
devoir fiitvre les avis. 

Le Pape Innocent IV. s'arrêta 
donc dans la Ville de Lyon. Cet- 
te Ville démembrée du Royaume 

de 
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de Bourgogne , avoit été ufarpéè 
par les Archevêques avec un ter- 
ritoire tmmenfe , dont ils fâifoienc 
hommage aux Empereurs. 

Le Pape y convoqua en 124? 
le XIII. Concile général , qui a cet* 
te infcription dans ta Bibliothèque 
du Vatican. XIII. Concile gêné* 
rai , premier de Lyon. Frédéric IL 
y ejl déclaré ennemidel y Eglife y & 
privé du Siège Impérial. 

Frédéric IL ne négligea pas 
d'envoyer à ce Concile, où il de- 
voit être accufé,des Ambatfàdeurs 
pour le défendre. 

Le Pape qui fe conftituoit juge 
à la tête du Concile , fit aufli la 
fbn&ion de (on propre Avocat * 2c 
après avoir beaucoup irififté fur les 
droits temporels de Naples 6c de 
Sicile, fur le patrimoine de la Com- 
tefle Mathilde , il aceufà Frédéric 
d'avoir fait la paix avec les Maho- 
métans , d'avoir eu des concubines 
Mahométanes , & en un mot d'ê- 
tre hérétique. Les AmbafladeurS 

de 
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de l'Empereur parlèrent en fa fa- 
veur avec fermeté, & accuférent le 
Pape à leur tour de rapine & d'u- 
fiire. Il y avoit à ce Concile dés 
Ambaflàdeurs de France & d'An- 
leterre. Ceux-ci fe plaignirent 
ien autant des Papes que le Pape 
fèplaignoit de l'Empereur. „ Vous 
„ tirez par vos Italiens , dirent- 
„ ils , plus de 60000 marcs par 
„ an du Royaume d'Angleterre $ 
: „ vous nous avez en dernier lieu 
„ envoyé un Légat qui a donné 
„ tous les Bénéfices à des Italiens. 
„ Il extorque de tous les Religieux 
„ des taxes exceflives , & il excom- 
„ munie, quiconque fe plaint de (es 
n vexations. Remédiez-y prompt 
;j, tement, car nous ne fouffrirons 
„ pas plus longtems ces avanies**. 
Le Pape rougit , ne répondit 
rien, & prononça la dépofition de 
l'Empereur. Il eft très à remarquer 
;qu'il fulmina cette fentence , non 
pas , dit- il , de l'approbation du 
.Concile , mais en préfence du Con* 

cile. 
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cilc. Tous les Pérès tenoient des 
cierges allumés , quand le Pape 
prononçoit. Ils les éteignirent en- 
fuite. Une partie ligna l'arrêt, 
une autre partie fbrtit en gémif- 
fànt. 

L'Empereur étoit à Turin , qui 
n'appartenoit point encore à la 
Maifon de Savoyè. C'étoit un 
Fief de l'Empire gouverné par le 
Marquis de Suze. Il demanda une 
cadette. On la lui apporta. Il en 
tira la Couronne Impériale. „ Ce 
„ Pape & ce Concile, dit-il , ne 
„ me l'ont pas ravie $ & avant 
„ qu'on m'en dépouille , il y aura 
„ bien du fang répandu ". Il ne 
manqua pas d'écrire d'abord à tous 
les Princes d'Allemagne & de l'Eu- 
rope par la plume de fon fameux 
Chancelier , Pierre des Vignes, tant 
aceufé d'avoir compofé le Livre 
des trois Impofteurs. „ Je ne fuis 
„ pas le premier , difoit-il dans 
„ fes Lettres , que le Clergé ait 
t* ainfi indignement traité , & je 
Torn. IL E „ ne 
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yy ne ferai pas le dernier. Vous en 
„ êtes caufe en obéiflant à ces hi* 
„ pocrites dont vous connoiflez 
„ l'ambition fans bornes. Cora- 
„ bien , fi vous vouliez , découvre 
„ riez-vous dans la Cour de Ro- 
„ me d'infamies qui font frémir la 
„ pudeur ? Livrés au Siècle , eni* 
,, vrés de délices , l'excès de leurs 
>, richefles étouffe en eux tout fen- 
5, timent de Religion. C'eft une 
„ œuvre de charité de leur -ôter ces 
„ richefles permckufes,qui ksao 
„ câblent , & c^ft à quoi vous de- 
„ vcz travailler tous avec moi , &c 
Cependant le Pape ayant décla- 
ré l'Empire vacant , écrivit à fepe 
Princes ou Evêques : c'étoit les 
Ducs de Bavière, de Saxe, d'Au- 
triche & de Brabant , les Archevê- 
que de Saltzbourg , de Cologne 8c 
de Mayencc. Voilà ce qui a fâk 
croire que fopt Ele&eurs étoient 
alors ïblemncllement établis. Mais 
les autres Princes dé l'Empire & 

les 
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tes autres Evéques prétendoient 
auflî d'avoir le même droit. 

Les Empereurs & les Papes tâ- 
choienc ainfi de le faire dépofer 
' mutuellement. Leur grande politi- 
que corififtoit à exciter des guerres 
civiles. 

On avoit déjà élu Roi des Ro* 
mains en Allemagne Conrad fils 
de Frédéric IL mais il falloitpour 
plaire au Pape , chotfir un autre 
Empereur. Ce nouveau Céfar ne 
fat choifi ni par les Ducs de Saxe, 
ou de Brabant, ou de Bavière, on 
d'Autriche , ni par aucun Prince 
de l'Empire. Les Evêques de Stras- 
bourg > de Wirtsbourg, de Spire', 
de Metz avec ceux de Mayence f 
de Cologne & de Trêves , créè- 
rent cet Empereur. Ils choisirent 
un Landgrave de Thuringe, qu'on 
appetta le Roi des Trîtres. 

C'étoit un étrange Empereur de 
Rome qu'un Landgrave qui reçe- 
-voit la couronne de quelques Evê- 
ques de fon Pays. Alors 1e Pape 

El fait 
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fait reftouveiler la croifade contre 
Frédéric. Elle étoit prêchée par 
les Frères Prêcheurs , que nous 
appelions 'Dominicains , & par les 
Frères Mineurs que nous appelions 
Cor délier s ou Francifcains. Cette 
nouvelle milice des Papes corn- 
mençoit à s'établir en Europe. Le 
Saint Siège ne s'en tint pas à ces 
mefures. Il ménagea des confpira- 
tions contrôla vie d'un Empereur 
qui favoit *réfifter aux Conciles, 
aux Moines , aux Croifades * du 
moins l'Empereur fc plaignit que 
le Pape fufeitoit des aflaffins con- 
tre lui , & le Pape ne répondit 
point à ces plaintes. 

Les mêmes Prélats qui s'étoient 
donné la liberté de faire un Céfar, 
en firent encore un autre après la 
mort de lcurThuringien,& ce fut 
, un Comte de Hollande. La pré- 
tention de l'Allemagne fur l'Empi- 
re Romain ne fervit donc jamais 
qu'à la déchirer. Ces mêmes Evo- 
ques qui élifoient des Empereurs, 

fc 
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fe diviférent entre eux, leur Com- 
te de Hollande fut tué dans cette 
guerre civile. 

Frédéric IL avoit à combattre 
les Papes depuis l'extrémité de la 
Sicile jufqu'à celle de l'Allemagne. 
On dit qu'étant dans la Pouille il i*49î 
découvrit que fon Médecin , féduit 
par le Pape Innocent IV. vouloit 
l'emppifonner. Le fait me paraît 
douteux ; mais dans les doutes que 
fait naître l'Hiftoire-dc ces tems, 
il ne s'agit que du plus ou du moins 
de crimes. 

Frédéric voyant avec horreur 
qu'il lui étoit impoffible de confier 
fa vie à des Chrétiens , fut obligé 
de prendre des Mahométans pour 
fà garde. On prétend qu'ils ne le 
garantirent pas des fureurs de Main- . 
Eroy l'un de fes bâtards , qui l'é- 
toufFa , dit-on , dans fa dernière 
maladie. Quoi qu'il en foit , ce 

frand & malheureux Empereur, 
Loi dç Sicile dès le berceau , ayant 
porté trente-huit ans la vaine cou- 

E 3 ronne 
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tonne de Jérufàlem & celle des Cé- 
fàr s trente-trois ans, mourut à cin- 
quante-deux ans dans le Royaume 
iij-o. deNaples, & laiflà le Monde auflî 
troublé à & mort qu'à fa naifïàn- 
cc. 

Depuis la mort de Frédéric IL 
jufqu'en 1268 ,? Allemagne fut (ans 
Chef , non pas comme l'avoir été 
la Grèce 9 l'ancienne Gaule , l'an- 
cienne Germanie , & l'Italie avant 
2u'elle fût foumifc aux Romains. 
'Allemagne ne fur ni une Répu- 
blique , ni un Pays partagé entre 
plufieurs Souverains, mais un Corps 
fans tête , dont les membres fe dé* 
chiroient. 

C'étoit une belle occafîon pour 
les Papes, mais ils n'en profitèrent 
pas. On leur arracha Broicda , 
Crémone, Mantoue, & beaucoup 
de petites Villes. U eût fallu alors 
un Pape guerrier pour les repren- 
dre , mais rarement un Pape eut 
ce cara&ére. Ils ébranloient à-la- 
vérité le Monde avec leurs Bulles. 

lis 
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Ils donnaient des Royaumes. Le 
Pape en 1247 déclara de fa propre 
autorité Haquin Roi de Norwégue 
en le faifant enfant légitime de 
tard qu'il étoit* Un Légat du Pa- 
pe couronna ce Roi Haquin & 
reçut de lui un tribut de 15000 
marcs d'argent , & 500 marcs des 
EgUfes de Norvégue, ce qui étoifi 
peut-être la moitié de l'argent 
comptant qui rouloit dans un Pays 
fi peu riche. 

Le même Pape Knocent IV, **r*: 
créa aufli un certain Mandog Roi 
de Lithuaijie , mais Roi relevant 
de Rome. Les Papes fembloienc 
donc les maîtres du Monde , & ne 
pou voient être maîtres chez eux * il 
ne leur en coutoit que du papier 
pour donner ainfi des Etats; mais 
ce n'étoit qu'à force d'intrigues 
qu'ils pouvaient fe rcflaifir d'un 
Village auprès de Mantoue ou do 
Ferrare. 

Voilà quelle étoit la fituation des 
affaires de l'Europe. L'Allemagne 

E + Se 
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& l'Italie déchirées , la France en- 
core foible , TEfpagne partagée en* 
tre les Chrétiens & les Mufulmans. 
Ceux-ci entièrement chaffés de l'I- 
talie, l'Angleterre commençant à 
difputer (à liberté contre fes Rois , 
le Gouvernement Féodal établi 

Ear-tout , la Chevalerie à la mode % 
$ Prêtres devenus Princes & guer- 
riers, une Politique prefqu'en tout 
différente de celle qui anime au- 
jourd'hui l'Europe 5 il fembloitque 
les Pays de la Communion Ro« 
maine fuflènt une grande Républi- 
que , dont ^Empereur & les Papes 
vouloient être les Chefs $ & cette 
République quoique divifée , s'étoit 
accordée longtems dans le projet 
des croifades, qui ont produit de 
fi grandes & de fi infâmes a&ions, 
de nouveaux Royaumes, de nou- 
veaux établiflèmens , de nouvelles 
miféres , & enfin beaucoup plus de 
malheur que de gloire. 
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CROISADES. 

LEs Religions durent toujours 
plus que les Empires. Le Ma- 
hométifme fïoriflbit, & l'Empire 
des Califes étoit détruit par la Na- 
tion des Turcomans. On fe fati- 
gue à rechercher l'origine de ces 
Turcs. Elle eft la même que celle 
de tous les Peuples conquérans. 
Us ont tous été des (auvages , vi- 
vant de rapine. Les Turcs habi- 
toient autrefois au-delà du Taurus 
& de Limmaus , & bien loin , dit- 
on y de l'Araxe. Us étoient com- 
pris parmi ces Tartares que l'An- 
tiquité nommoit Scithes. Ce grand 
Continent de la Tartarie quatre 
fois plus vafte que l'Europe , n'a 
jamais été habité que par des Bar- 

E f barëS. 
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bares. Leurs antiquités ne méritent 
guéres mieux une hiftoire fuivie 
que les loups Se les tigres de leur 
Pays. Ils fe répandoient vers le 
XI. Siècle du côté de la Mofco- 
vie. Ils inondèrent les bords de la 
Mer Noire 6c ceux de la Mer Caf- 
pienne. Les Arabes fous les pre- 
miers fuccefleurs de Mahomet a- 
voient fournis prefque toute l'Afie 
Mineure, la Syrie & la Perfej les 
Turcomans vinrent enfin qui fou- 
rnirent les Arabes. 

Bagdat , Siège de l'Empire des 
Califes, tomba en 105-5- entre les 
mains de ces nouveaux ravifleurs. 
Il faut fè fou venir que comme ces 
Turcomans imitoient les Francs , 
les Normands & les Goths dan$ 
leurs irruptions , ils les imitoient 
aufli en le fbumettant aux loix , 
aux mœurs & à la religion des vain* 
eus. Ceft ainfi que d'autres Tar- 
tares en ont ufé avec les Chinois $ & 
c'eft l'avantage que tout Peuple 
policé quoique le plus foible, doit 

avoir 
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avoir fur le barbare quoique le plus 
fort. 

A in fi donc les Califes n'étoient 
plus que les Chefs de la Religion, 
ce que les Papes avoienc été fous 
les Kois Lombards. Les Princes 
des Turcomans prenoient le nom 
de Sultans. 11 y eut bientôt parmi 
eux, comme ailleurs, des hommes 
illuftres. L'Empire de Conftanti- 
noplc fe foutenoit , tous les Prin- 
ces n'avoient pas été indignes de 
régner. Conftantin Porphirogé- 
nétc fils de Léon le Phiiofophe , 
& phiiofophe lui-même , fit renaî- 
tre , comme fbn père , des tems heu- 
reux. Si le gouvernement tomba 
dans le mépris fous Romain fils 
de Conftantin , il devint refpefta- 
ble aux Nations fous Nicéphôre; 
Phocas, qui avoit repris Candie 
en 96 1 , avant d'être Empereur. 
Si Jean Zimifcés aflàflïna ce Ni- 
céphôre & fouilla de fang le Pa- 
lais , s'il joignit l'hipocnfie à {es 
crimes , il fiit d'ailleurs le défen- 

. E 6 feur 
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fcur de l'Empire contre les Turc* 
& les Bulgares. Mais (bus Michel 
Paphlagonate on avoic perdu la 
Sicile , foiflf Romain Diogéne pres- 
que tout ce qui reftoit vers l'O- 
rient , excepté la Province de Pont> 
& cette Province qu'on appelle au- 
jourd'hui Turcomanie, tomba bien- 
tôt après (bus le pouvoir du Turc 
Soliman, qui maître de la plus gran- 
de partie de TAfie Mineure, établit 
le Siège de fa domination à, Ni- 
cée , & menaçoit de-là Conftan- 
tinople au tems ou commencèrent 
les Croifades. 

L'Empire Grec étoit donc borné 
alors prefqu'à la Ville Impériale du 
côté des Turcs, mais il s'étendoit 
dans toute la Grèce , la Macé- 
doine , J'Epire , la Theflàlie , la 
Thrace, Plllyrie , & avoit même en- 
core l'Ile de Candie. Les guerres 
continuelles quoique toujours mal- 
heureufes contre les Turcs, entre- 
tenoient un refte de courage. Tous 
les riches Chrétiens d'Afie , qui 

n'a- 
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in'avçient pas voulu fubir le joug 
Matiométan , s'étoient retirés dans 
h Ville Impériale y qui par-là même 
s'enrichit des dépouilles des Pro- 
vinces. Enfin malgré tant de per- 
tes , malgré les crimes & les ré* 
volutions # du Palais, cette Ville à- 
la-vérité déchue , mais immenfc, 
peuplée , opulente & refpirant les 
délices , fè regardoit comme la 
première du Monde. Les babi- 
tans s'appelloient Romains & non 
Grecs. Leur Etat étoit l'Empire 
Romain -, & les Peuples d'Occi- 
dent qu'ils nommoient Latins , n'é- 
toient à leurs yeux que des barba- 
res révoltés. 

La Paleftine n'étoit que ce qu'el- 
le eft aujourd'hui , le plus mauvais 
Pays de tous ceux qui font habi- 
tés dans l'Afic. Cette petite Pro- 
vince eft dans la longueur d'envi- 
ron 4f lieues, & de 30 à 3 f en 
largeur. Elle eft couverte prefque 
par- tout de rochers arides , fur 
îefqucls il n'y a pas une ligne de 

E 7 terre. 
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terre On ne peut mieux compa* 
rer cette petite Province qu'à la 
Suifle. La Rivière du Jourdain, 
large d'environ jo pieds dans le 
milieu de fon cours , rcflèmble à la 
Rivière d'Aar chez les Suiflès, qui 
coule dans une vallée moins fténle 
que le refte. La Mer de Tibéria- 
de peut être comparée au Lac de 
Laufànne. Cependant les Voya- 
geurs qqi ont bien examiné la Suifle 
& la raleftinc , donnent tous la 
préférence à la Suifle. Il eft vrai- 
semblable que la Judée fut plus cul- 
tivée autrefois, qtuTnd elle étoit pof- 
fédéc par les Juifs. Ils avoient été 
forcés de porter un peu de terre 
fur les rochers pour y planter des 
vignes. Ce peu de terre liée avec 
les éclats des rochers, étoient fou- 
tenus par de petits murs dont on 
y voit encore des reftes de diftanec 
en diftance. 

La Paleftiné malgré tous ces ef- 
forts, n'eut jamais de quoi nourir 
Fcs habitam , & de même que les 

XIII. 
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XIII. Cantons envoient le fuper- 
flu de leurs jœuples fèrvir dans les r 
armées des Princes qui peuvent les 
payer , les Juifs alloient faire Ie : 
métier de courtiers en Afie & en 
Afrique. A peine Alexandrie étoit- 
elle bâtie , qu'ils s'y étoient éta- 
blis. Les Juifs commmerçans n'ha* 
bitoient guércs Jérufalem -, & je 
doute que dans letems le plus flo- 
riflant de ce petit Etat , il y ait 
jamais eu des nommes auffi opu- 
lens que le font aujourd'hui plu- 
ficurs Hébreux d'Amfterdam &c de 
la Haye. 

Lorfqu'Omar , fuccefleur de 
Mahomet , s'empara des fertiles 
Pays de la Syrie , il prit la Contrée 
de la Paleftine $ & tomme Jéru- 
falem eft une Ville fiintc pour les 
Mahométans , il l'enrichit d'une 
magnifique Mofquéc de marbre, 
couverte de plomb , ornée en de- 
dans d'un nombre prodigieux de 
lampes d'argent , parmi lefquclles 
il y an avoir beaucoup d'or pur. 

Tel 
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Tel étoit l'état de l'Aiie Mineure,* 
lorfqu'un Pèlerin d'Amiens fufcita 
les croifades. Il n'avoit d'autre 
nom que Coucoupétre ou Cucuprè- 
tre , comme le dit la fille de l'Em- 
pereur Comnéne , qui vit à Con£ 
tantinople cet Hermite. Nous le 
connoiflbns fous le nom de Y Her- 
mite Tierre , où plutôt T terre 
V Hermite. Quoi qu'il en foit , ce 
Picard qui avoit toute l'opiniâtreté 
de fon Pays , fut fi outré des ava- 
nies qu'on lui fit à Jérufalem, en 
parla à fon retour à Rome d'une 
manière fi vive > & fît des tableaux 
fi touchans,qùe le Pape Urbain IL 
crut cet homme propre à feconder 
le grand deflein que les Papes a- 
yoient depuis longtems d'armer la 
Chrétienté contreïeMahométifîne. 
Il envoie Pierre de Province en 
Province communiquer par fon i- 
maginatiôn forte l'ardeur de fes 
fentimens & femer l'enthoufiafmc. 
^•5>4. Urbain IL tint enfuite vers Plai- 
fance un Concile e» raie campagne, 

où 
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où fè trouvèrent plus de 3000g 
Séculiers outre ' les Eccléfiaftiques. 
On y propofa la manière de ven- 
ger les Chrétiens. L'Empereur des 
Grecs Alexis Comnéne , père dé 
cette Princefle qui écrivit Phiftoirc 
de fbn tems , envoya à ce Concile 
des Ambafladeurs pour demander 
quelques fecours contre les Muful- 
mans 5 mais ce n'étoit ni du Pape ni 
des Italiens qu*il devoit l'attendre. 
Les Normanas qui enlevoient. alors 
Naples & Sicile aux Grecs , & le 
Pape qui vouloit erre au moins 
Seigneur Suzerain de ces Royau-^ 
mes , étant d'ailleurs rival del'E- 
glife Grecque , devenoit par fbn 
état nécefïairement l'ennemi décla- 
ré des Empereurs d'Orient , com- 
me il étoit l'ennemi couvert des 
Empereurs Teutoniques. Le Pape 
loin de fecourir4es Grecs, vouloit 
foumettre l'Orient aux Latins. 

Au refte le projet d'aller faire la 
guerre en Paleftine,fut vanté par 
tous les affiftans au Concile de 

Plair 
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PJaifaflce , & ne fut embrafïe pu 
pcrfbnne. Les principaux Seigneurs 
Italiens a voient chez eux trop d'in* 
térêts à ménager , & ne youloient 
point quitter un Pays délicieux 
pour aller fc battre vers P Arabie 
Pétrée. 
1# w- On fut donc obligé de tenir un 
autre Concile à Clermont en Au-» 
vergne. Le Pape y harangua dans la 
grande Place, On avoir pleuré en 
Italie fur les. malheurs des Chrétien) 
del'Àfie. On s'arma en France. Cfc 
Pays étoit peuplé d'une foule de 
nouveaux Seigneurs, inquiets , indé? 
pendans , aimant la diffipation & la 
guerre > plongés pour la plupart; 
dans les crimes que la débauche 
entraîne , & dans une ignorance 
qui égaloit leurs débauches. Le P&* 
pc leur propofoit la remiflion de 
tous leurs péchés & leur ôuvroit le 
Ciel , en leur impofant pour péni* 
tence de fuivre la plus grande de 
leurs paifions, d'aller faire la guerre. 
On prit donc la croix à l'envi Les 

EgU- 
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glifes& les Cloîtres achetèrent 
lors à ni prix |paucoup de terres 
es Seigneurs qui crurent n'avoir 
efofn que d'un peu d'argent & de 
nirs armes pour aller conquérir des 
Loyaumes en Afie. Godefroy de 
touiflon , par exemple , Duc de 
Irabant , vendit fa Terre de Bouit* 
m au Chapitre de Liège, & Sté- 
ay à PEvêque de Verdun. Bau- 
ouin , frère de Godefroy , vendit 
il môme Evêquelepeu qu'il avoit 
n ce Pays-là Les moindres Sei- 
neurs Châtelains partirent à leurs 
rais, les pauvres Gentilshommes 
arvirent d'Ecuyers aux autres. On 
ftrôla une Infanterie innombrable, - 
c de (impies Cavaliers fous mille 
frapeaux différent Cette foule de 
>oifés fe donna rendez-vous à 
3onftantinople. Moines , Femmes, 
Marchands, Vivandiers, Ouvriers, 
yat partit , comptant de ne trou- 
er fur la route que des Chrétiens 
[ui gagneraient des indulgences 
a les nounflant* Plus de 80000 

de 
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de ces vagabonds fe rangèrent (bus* 
le drapeau de Qmcoupéîre , que 
j'appellerai toujours YHermite 
IPierre. Il marchoit en fandale & 
ceint d'une corde , à la tète de 
l'armée. Nouveau genre de.vanité! 
La première expédition de ce 
Générai Hermite fut d'afliéger une 
Ville Chrétienne en Hongrie > 
nommée Malavilla , parce que 
l'on avoit refùfé des vivres à fès 
foldats de Jésus- Grhist , qui 
malgré leur fainte entreprife fe 
conauifoient en voleurs de grand- 
chemin. La Ville fut prife d'af 
faut , livrée au pillage , les habk 
.tans égorgés. L'Hermite ne fut 
plus alors le maître de fes croifés 
enivrés de la foif du brigandage. 
Un des Licutenaps de l'Hermi- 
te , nommé Gautier fans argent \ 
qui commandoit la moitié des trou- 
pes , agit de même en Bulgarie. 
On fe réunit bientôt contre ces bri- 
gands , qui furent prefque tous ex- 
h terminés , & l'Hermite arriva en- 
fin 
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fin devant Conftantinoplc avec 
20000 perfonnes mourant de faim » 

Un rrédicateur Allemand nom- 
mée Gode fc aie ^ qui voulut jouer le 
même rôle , ftit encore plus mal- 
traité. Dès qu'il fut arrivé avec (es 
difciples dans cette même Hongrie, 
où (es prédéceflèurs avoient fait 
tant de défordreS, la feule vue de 
la croix rouge, qu'ils portaient, 
fut un lignai auquel ils furent tous 
maflacrés. 

Une autre horde de ces avantu* 
tiers , compofée de plus de 200000 
perfonnes , tant Femmes que Prê- 
tres , Payfans , Ecoliers, croyant 
qu'elle alloit défendre Jésus- 
Christ , s'imagina qu'il falloit 
exterminer tous les Juifs qu'on ren- 
contrerait 5 il y en avoit beaucoup 
fur les frontières de France. Tout 
le commerce étoit entre leurs mains. 
Les Chrétiens croyant venger Dieu, 
firent main - baflè fur tous ces mal- 
heureux. Il n'y eut jamais depuis 
Adrien un fi grand maflàcre de 

cette 
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cette Nation. I!s furent égorgés à 
Verdun , à Spire , à Worms , à Co- 
logne, à Mayence, & pluficurs fe 
tuèrent eux - mêmes ; , après avoir 
fendu le ventre à leurs femmes, 
pour- ne pas tomber entre les mains 
des Barbares. La Hongrie fut en- 
core le tombeau .4e cette troifiéme 
armée de Croifés. 

Cependant l'Hcrmite Pierre 
prouva devant Conftantinople d'au- 
tres Vagabonds & Italiens Alle- 
mands, qui fe joignirent à lui, & 
ravagèrent les environs de la Ville. 
I/Empereur Alexis Comnéne , qui 
régnoit , étoit aflurément fage & 
modéré, 11 fe contenta de fe défai- 
re au - plutôt de pareils hôtes. 11 
leur fournit des bateaux pour les 
tranfporter' au-delà du Bofphore. 
Le Général Pierre fe vit enfin, à la 
tête d'une armée Chrétienne contre 
les Infidèles. Soliman , . Soudan de 
Nfcée, tomba avec fes Turcs aguer- 
ris fur cette multitude difpcrfée. 
Gautier fins 4rgent y périt avec 

beau* 
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beaucoup de pauvre Noblefle. 
L'Hermite retourna cependant à 
Conftantinopïe , regardé comme 
un fanatique qui s'étoit fait fuivrc 
par des forieux. 

Il n'en fut pas de même des Chefs 
'des Croifés,plus politiques, moins 
fcnthoufiaftcs , plus accoutumés au 
commandement , & conduiûnt des 
troupes un peu plus réglée^. Go- 
defroy de Bouillon menoit 70000 
hommes de pied & 10000 Cava- 
liers couverts d'une armure com- 
mette fous plufieurs bannières de 
îeigneurs tous rangés fous la fien- 
ne. 

Cependant Hugues , frère dû 
Roi de France Philippe I. mar- 
choit par l'Italie avec d'autres Sei- 
gneurs qui s'étoient joints à tui. Il 
alloit tenter la fortune. Prcfque 
tout fbn établiflement conïïftoit 
dans le titre de frère d'un Roi très- 
peu puifïànt par lui-même. Ce qui 
éft plus étrange , c'eft que Robert 
Duc de Normandie , fils aîné de 

Guil- 
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Guillaume le Conquérant de l'An- 
gleterre , quitta cette Normandie f 
où il étoit à peine affermi. Chaflfé 
d'Angleterre par fbn cadet Guil- 
laume le Roux, il lui engagea en- 
core la Normandie pour fubvenir 
aux frais de Ton armement. C'é- 
tait , dit -on 5 un Prince volup- 
tueux & fuperftitieux. Ces deux 
qualités qui ont leur fource dans la 
foibleflè , l'entraînèrent à ce vo- 
yage 

Le vieux Raimond Comte de 
Touloufe , maître du Languedoc 
& d'une partie de la Provence , qui 
avoît déjà combattu contre les Mu- 
fulmans en Efpagne , ne trouva ni 
dans fbn âge ni dans les intérêts de 
fa Patrie aucune raifon contre l'ar- 
deur d'aller en Paleftine. Il fut un 
des premiers qui s'arma & paflà les 
Alpes , fuivi , dit-on , de près de 
100000 hommes. Il neprévoyoit 
pas que bientôt on prêcherait une 
croifade contre fa propre famille. 

Le plus politique de tous ces 

Crot 
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Croifés , & peut-être le feul , fut 
Bohémond , fils de ce Robert Guif- 
chard Conquérant de la Sici- 
le. Toute cette famille de Nor- 
mands tranfplantée en Italie» cher* 
choit à s'agrandir , tantôt aux dé- 
pens des Papes, tantôt fur les rui- 
nes de l'Empire Grec, Ce Bohé- 
mond a voit lui-même longtems fait 
la guerre à l'Empereur Alexis en 
Epire&en Grèce > & n'ayant pour 
tout héritage que la petite Princi- 
pauté de Tarente & (on courage, 
il profita de l'enthoufiafmè épidé- 
mique de l'Europe , pour raflem- 
blcr fous fa bannière jufqu'à 10000 
Cavaliers bien armés & quelque 
Infanterie > avec lefquels il pouvoit 
conquérir des Provinces , foit fur les 
Chrétiens , foit fur les Mahomé- 
tans. 

La Princefle Anne Comnéne dit 
que (on père fut al larme de ces é- 
migrations prodigieufes , qui fon* 
doient dans (on Pays. On eût cru* 
dit-elle , que l'Europe arrachée de 

Tom. II. F &ê 
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fes fondemens , " alloit tomber fur 
VA fie. 

On propofa au Pape de fe met- 
tre à la tête de ces armées immen- 
fes qui reftoient encore. C'étoit la 
feule manière de parvenir à la Mo- 
narchie univèrfelle, devenue l'objet 
de la Cour Romaine. Cette entre- 
prit demandoit le génie d'un Ma- 
homet ou d'un Alexandre. 

L'Efpagne. Se les Princes croi- 
fés avoient dans cergrand appareil 
leurs vues : différentes , & Conftan- 
tinople les redoutoit' toutes. On y 
haïfïbit les Latins, quon y regar- 
doit comme des Hérétiques & des 
Barbare5. 

: Ce que les Grecs craignoient le 
plus, & avec raifon , c'étoit ce Bo* 
hémond !&. fes Napolitains , en* 
nemis de l'Empire, Mais quand 
même les intentions de Bohémond , 
euflènt été pures, de quel droit 
tous ces Princes d'Occident ve- 
noient - ils • prendre pour eux des 
Provinces que les Turcs avoient 
'«-': . ar- 
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irradiées aux Empereurs Grecs ? 

On peut juger d'ailleurs quelle 
Stoit l'arrogance féroce des Sei- 
gneurs croifés, par le trait que rap- 
porte la Princefle Anne Comnéne 
ic ne je ne fai quel Comte Fran- 
çois , qui vint s'afleoir à côté dei 
l'Empereur fur fon trône dans une, 
:érémonie publique. Baudouin fré- 
e de Godefroy de Bouillon prç- 
riant cet homme indiferet pour le 
Faire retirer , le ÇQmté dit tout 
haut dans fon jargon barbare ,,voi- 
„ là un plaifantruftreque ce Grec, 
>, de s'afleoir devant des gens 
b comme nous ". Ces paroles fu- 
rent interprétées à Alexis , qui ne 
fit que fourire. Une ou deux m- 
difcretiqns pareilles fuftifènt pour 
décrier une Nation» . 

Il étoit moralement impoflîble 
que de tels hôtes n'exigea fient des 
vivres avec dureté , & que les Grecs 
n'en refufaflent avec malice. C'é- 
Eoit un fujet de combats continuels 
entre les peuples & l'armée deGo- 

F 2 de- 
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defroy, qui parut la première après^ 
les brigandages des Croiies de 
Pierre i'Hermite. Godefroyenvinc 
jufqu'à attaquer les Fauxbourgs de 
Conftantihople, & l'Empereur les 
défendit en perfbnne. L'Evêqiic 
Dupuy en Auvergne , nommé Mon* 
teil , Légat du Pape dans les arr 
mées de la Croifade , vouloit ab- 
lblument qu'on commençât les en- 
treprifès contre les Infidèles , par le 
fiége de la Ville où réfidoit le pre- 
mier Prince des Chrétiens. Tel étoit* 
l'avis de Bohémond , qui étoit alors 
en Sicile , & qui envoyoit couriers 
fur couriers à Godefroy pour l'em- 
pêcher de s'accorder avec l'Empe- 
reur. Hugues frére du Roi de 
France eut alors l'imprudence de 
quitter la Sicile , où il étoit avec 
Bohémond , & de pafler prefque 
feul fur les Terres d'Alexis. Il joi- 
gnit à cette indiferétion celle de 
lui écrire des lettres pleines d'une 
fierté peu féante à qui n'a voit point 
d'armées. Le fruit de ces démar- 
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ches fut d'être arrêté quelque tems 

Î>rifonnier. Enfin la politique de 
'Empereur Grec vint à bout de 
détourner tous ces orages. Il fit 
donner des vivres. Il engagea tous 
les Seigneurs à lui prêter hommage 
pour les Terres qu'ils conquére- 
roient. Il les fit tous paflèr en Afie 
les uns après les autres , après les 
avoir comblés de préfèns. Bohé- 
mond qu'il redoutoit le plus , fut 
celui qu'il traita avec le plus de 
magnificence. Quand ce Prince vint 
lui rendre homftiage à Conftanti- 
nople , & qu'il lui fit voir les ra- 
retés du Palais , Alexis ordonna 
qu'on remplît un cabinet de meu- 
bles précieux d'ouvrages d'or & 
d'argent > de bijoux de toute et 
péce , entafles fans ordre , & de 
laifler la porte du cabinet entr- 
ouverte. Bohémohd vit en paflant 
ces tréfbrs, auxquels les conducteurs 
affe&oient de ne faire nulle atten- 
tion. „ Eft-il poffible , s'écria-t-iU 
» qu'on néglige de fi belles chofes? 

6 T 3 „St 
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3, Si je les avois , je me croirois 
: 5 , le plus puiflant des Princes '\ 
' Le foir même l'Empereur lui en- 
voya tout le cabinet. Voilà ce que 

• rapporte fa fille , témoin oculaire. 
C'eft ainfi qu*en ufoit ce Prince > 

"que tout homme defintérefTé appel- 
lera fage & magnifique, mais que 

«la plupart des- Hiftoriens des 
Crdf fades ont traité de perfide, 
parce qu'il ne voulut pas être l'et 

: clave d'une multitude dangereufe. 
Enfin , quand il s'en fut heureu* 

'feftient débaraffé ,* & que tout fut 

* paffê dans l'Afie Mineure 5 on fit 
*'îa revue près de Nicée , & il fe trou* 

va: iococo Cavaliers & 600000 
de pied en comptant les femmes. 
"Ce nombre joint avec les premiers 
: Croifés qui périrent fous l'Herïnite 
& fous d'autres , fait environ 
: nooooo. H juftifie ce qu'on dit 
des armées des Rois de Perfé , qui 
avoient inondé la Grèce , & ce 
qu'on raconte des rranfplantations 
ide tant de Barbares. Les François 
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enfin , & fur - tout Raimond de 
Touloufc > fe trouvèrent par-toup 
fur le même terrain que les Gau* 
lois méridionaux avoient parcouru 
1500 ans auparavant , quand ils al- 
lèrent ravager l'Afie Mineure & 
donner leur nom à la Province de 
Gaïatie. 

Les Hiftoriens nous informent 
rarement comment on nourriflbit 
ces multitudes. C'étoit une eAtre- 
prife qui demandait autant de (oins 
cjue la guerre même. Les Véni- 
tiens ne voulurent d'abord pas s'en 
'. charger. Ils s*enrichiflbicnt plus 
<lùe jamais par leur commerce avec 
les Mahométans;, & craignoient 
de perdre les privilèges qu'ils a- 
voient chez eux. Les Génois, les 
Pifàns & les Grecs équipèrent des 
vaifleaux chargés de provifions, 
qu'ils vendoierit aux Croifés en cor- 
royant rAfie Mineure. La fortune 
des Génois s'en accrut b & on fut 
étonné bientôt après de voir Gè- 
nes devenue une Puiflànce. 

F 4 Le 
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Le vieux Soliman ni fon fils ne 
purent réfifter au premier torrent 
de tous ces Princes croifés. Leurs 
troupes étoient mieux choifies que 
celles de Pierre l'Hermite , & di£ 
ciplinées autant que le permetcoit 
la licence & l'cnthoufiafme. 

1097. On prit Nicée, on battit deux 
fois les armées du jeune Soliman. 
Les Turcs & les Arabes ne fbutin- 
rent point dans ces commencemcns 
le choc de ces multitudes couver* 
tes de fer , & de leurs grands che- 
vaux de bataille , èc des forêts dé 
lances auxquelles ils n'étoient point 

■♦5>8. accoutumés. Bohémond eut Par 
dreflè de fc faire céder par les Croi- 
fés le fertile Pays d'Antiochc. Bau- 
douin- alla juixju'en Méfopotamie 
s'emparer de ta Ville d'Edefle , & 
s'y forma un petit Etat. Enfin on 
mit le fiégc devant Jérufalem , dont 
le Calife d'Egypte s etoit faifi par 
tes Lieutenans. La plupart des 
Hiftoricns difent que l'armée des 
afliégeaas diminuée par les com- 
bats» 
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bats , pair les maladies & par les 
garnifons mifes dans les Villes con- 
quifes , étoit réduite à 20000 hom- 
mes de pied & à 1 500 chevaux , 
& que Jérufalem pourvue de tout f 
étoit défendue par une garnifon de 
40000 foldats. On ne manque pas 
d'ajouter qu'il y avoit outre cette 
garnifon 20000 habicans détermi» 
nés. II n'y a point de lefteur fcnfe, 
qui ne voie qu'il eft moralement 
impoflible qu'une armée de 20000 
hommes en afliége une de 60000 
dans une place fortifiée $ mais les 
Hiftoriens ont toujours voulu du 
merveilleux. 

Ce qui eft vrai , c'eft qu'après 
cinq femaincs de fiége la Ville 
fut emportée d'aflaut , & que tout 
ce qui n'écoit pas Chrétien , fut 
mafïacré. L'Hermite Pierre de Gé- 
néral devenu Chapelain , iè trou- 
va à la prife &> au maflàcre. Quel- 
ques Chrétiens que les Mufulmans 
a voient laiffé vivre dans la Ville r 
conduisirent ks vainqueurs dans 

F s les 
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ks* caves les plus reculées , où les 
mères fe cachoient avec leurs en- 
fans , & rien ne fut épargné. Tous 
les Hiftoriens conviennent , qu'a- 
près cette boucherie les Chrétiens 
tout dégoutans de fang , allèrent 
en proceflîon à l'endroit qu'on dit 
être le fépulcredej es us-Christ, 
1099. & fondirent en larmes. Il efttrès- 
vraifemblable qu'ils y donnèrent 
des marques de religion-, mais cet- 
te tendrefle qui fe manifefta par 
des pteurs , n'eft guéres compati- 
ble avec cet efprit de vertige , de 
fureur, de débauche & d'emporte- 
ment. Le même homme peut être 
furieux & tendre, mais non dans 
le même tems. 
-Les Seigneurs, maîtres dejé- 
nifalem, s'aflembloient déjà pour, 
•donner un Roi à la Judée. Les. 
Eccléfiaftiqucs ibivant l'armée r fe 
rendirent dans l'aflemblée , & ofé- 
? rent déclarer^ nulle l'éleftion qu'pft 
alloit foire J parce * qu'il falloir , 
"difoient - ils ,- faire un Patriarche 
'■ "i avant 
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avant, de faire un Souverain. . 

Cependant Godefroy de Bouil- 
lon fut élu non pas Roi , mais Duc 
dejérufalem. Quelques mois après 
arriva un Légat nommé d'Amber- 
[ ïo , qui fè jfit nommer Patriarche 
par le Clergé-, &.ia première chp- 
,'fe que fit ce Patriarche, ce fut de 
prétendre le petit Royaume dejê- 
„rufalem pour lui-même. Il fallut 
que Godefroy de Bouillon qui a- 
voit conquis la Ville au prix de 
; ion iang , la cédât à; cet Èvêqué. 
Il fe réferva le Port dé Joppé & 
quelques droits dans Jérufàlem. 

Les mêmes circqnftances' pro- 
duifent les mêmes effets. On a vu 
que quand les fuccefleurs de Ma- 
homet eurent conquis tant d*Etat% 
la dilcorde lçs divifa. ' Les Croifés 
éprouvèrent un fort à peu près 
femblable. Ils conquirent moins p 
& furent divifés plptôr. Voilà dé- 
jà trois petits Etats Chrétiens for- 
més tout d'un coup éri A fie. An- 
tioche , Jgrufglem & Edeifè, II s'en 

: F 6" ' for- 
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forma quelques années après un: 
quatrième, ce fut celui de Tripoli 
de Syrie , qu'eut le jeune Bertrand 
fils du Comte de Touloufe. Mais 
pour conquérir Tripoli , il fallut 
avoir recours aux vaifleaux des Vé- 
nitiens. Ils prirent alors part à lia 
Croifade , & fe firent céder une 
partie de cette nouvelle conquête. 
De tous ces nouveaux Princes 
qui a voient promis de faire hom- 
mage de leurs atquifîtions à l'Em- 
pereur Grec , aucun ne tint fa pro- 
meflè , & tous furent jaloux les uns 
des autres. En peu de tems ces 
nouveaux Etats divifes & fubdivi- 
fés paflérent en beaucoup de mains 
différentes. Il s'éleva comme en 
France de petits Seigneurs , des 
Comtes de Joppé , des Marquis 
de Galilée, de Sidon, d'Acre, de 
Céfarée. Soliman qui avoit perdu 
Antioche&Nicée,tenoit toujours 
là campagne, habitée d'ailleurs par 
des Cotons Mufulmans $ & fous So- 
liman \$c après lui on vit dans TA- 

fie 
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fie un mélange de Chrétiens ,• cfe 
Turcs, d'Arabes, fc faifant tousla 
guerre. Un Château Turc étoft 
voifin d'un Château Chrétien, de 
même qu'en Allemagne fes Ter- 
res des Proteftans & des Catholi- 
ques font mutuellement întercep* 
tées. 

De ce million de Croifés bien 
peu reftoient alors. Au bruit de 
leurs (ûccès groflis par la renom- 
mée , de nouveaux eflains parti- 
rent encore de l'Occident. Ce 
Prince Hugues, frère de Philippe I. 
ramena une nouvelle multitude 
groflîe par des Italiens & des Al- 
lemands. On en compta 3.00000, 
mais en réduifant ce nombre aux 
deux tiers, ce font encore 200000 
hommes qu'il en coûta à la Chré- 
tienté. Ceux-là furent traités vers 
Cônftantinople à peu près comme 
les fuivans de Pierre THcrmite. 
Ceux qui abordèrent en Afie , fu- 
rent détruits par Soliman , & Fc 
Prince Hugues mourut prefqu'a- 

F 7 ban- 
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jbandonné dans TAfîç Mineure. } 
Cç qui prouve encore, me fem- 
ble , l'extrême foibleffe de Ta Prin- 
cipauté de Jérufalem, c'çft l'étâ- 
bliflement de ces religiçux Soldats, 
Templiers & Hofjpitaliers. Il Faiit 
bien que ces Morne? fondés d'a- 
bord pour fervïr les malades, ne 
fuflent pas en fureté., puifqu'ils 
prirent les, armes. D'ailleurs , quand 
la Société générale eft bien gouver- 
née , on ne fait guéres d'aflbciâ- 
tions particulières. , - ! 

Les Religieux co/ifacrës au fer- 
vice des blefles , ayant fait vœu 
de (e battre vers Tan 1118, il fe 
forma tout d'un coup une Milice 
femblable , fous le nom de Tem- 
pliers , qui prirent ce .titre,, parce 
qu'ils denjeuroient auprès de cette 
Églifè , qiii avoit , difoit-on , été au- 
trefois le Temple de-Salompn. Ces 
iétabliflemens ne font dus qu'à des 
François. Uaimond Dupuy,pre- 
'nïier Granà-Maifre &. Instituteur 

'/« . ,- j r - -'■ * • ' j 
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de la Milice des Holpitaliers , étoit 
de Dauphiné. 

A peine ces deux autres furent- 
ils établis par les Bulles des Papes, 
qu'ils devinrent riches & rivaux. 
Ils fe battirent les uns coptre les 
autres aufli fouvent que contre lçs 
Mufulmans. Bientôt après un nou- 
vel Ordre s'établit encore en fa- 
veur des pauvres Allemands aban- 
donnés dans laPaleftine, &çe fut 
l'Ordre des Moines Teutoniques* 
qui devint après en Europe une 
Milice dé çonquérans. 

Enfin la fituation des Chrétiens 
étoit fi peu affermie , que Baudouin 
premier Roi de Jérufalem , qui ré- 

- gna après la mort de Godefroy foji 
frère ., fut pris prefqq'aux portçs 
de la Ville par un Prince Turc. 

-■ Les conquêtes des Chrétiens s'af- 

• foiWiflbient tous les jours. Les 
premiers çonquérans n'étoient plus, 
leurs fuccefleurs çtoient amollis. 

- Déjà' l'Etat d'Edefïè éooiç repnis 

• par les Turcs. soku+p* Scjérufe- 

lem 
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lcm menacée. Les Empereurs ne 
voyant dans les Princes d'Antio 
ehe leurs voifîns que de nouveaux 
ufurpateurs, leur faifoient la guer- 
re , non fans juftice. Les Chré- 
tiens d'Afie prêts d'être accablés 
de tous côtés, follicitércnt en Eu- 
rope une nouvelle Croifadc. 

La France avoit commencé la 
première inondation , ce fut à elle 
qp'on s'adreflà pour la féconde. 
Le Pape Eugène III. naguéres 
difeipie de Saint Bernard Fonda- 
teur de Cler vaux , choifit avec rai- 
fon fon premier Maître pour être 
l'organe d*un nouveau dépeuple- 
ment. Jamais Religieux n'a voit 
mieux concilié le tumulte des affai- 
res avec Pauftérité de fon Etat. 
Aucun n'étoit arrivé comme lui 
à cette confidération purement per- 
fbnnetle, qui eft au-deffus de l'au- 
torité même. Son contemporain 
l'Abbé Suger étoit premier Minif- 
tre de France. Son difciplc étoit 
Pape , mais Bernard fimple Abbé 

• de 



mis CROISADES, ij.7 

de Clervaux étoit Poreillc de la 
France & de PEuropc. 

A Vézélai en Bourgogne fqt H4*- 
drefle un échaffaut dans la Place 
publique , où Bernard parut à cô- 
té de Louis le Jeune Roi de Fran- 
ce. Il parla d'abord , & le Roi parla 
enfuite. Tout ce qui étoit prêtent, 
prit la croix, Louis la prit le pre- 
mier des mains de Saint Bernard. 
Le MiniftreSuger ne fut point d'a- 
vis que le Roi abandonnât le bien 
certain qu'il pouvoit faire à fes E- 
tats , pour tenter cp Hongrie des 
conquêtes incertaines. Mais l'élo- 
quence de Bernard & l'efprit du 
tems , fans lequel cette éloquence 
n'étoit rien , l'emportèrent fur les 
confeils du Miniftrc. 

On nous peint Louis le Jeune 
comme un Prince plus rempli de 
fcrupulc que de vertus. Dans une 
de ces petijtes guerres civiles que 
le Gouvernement Féodal readoit 
inévitables en France % les troupes 
du Roi avoient brûlé TEglifc de 
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Vitry, & le peuple réfugié dans 
certe Eglife , ^aVoit péri dans les 
' flammes: On jterfuâda àifément au 
Roi qu'il lie potivoit expier qu'en 
Palefttne ce crime , qu'il eût mieux 
réparé eh France par une adminis- 
tration fage. Sa jeune femme, E- 
léonofe de Guyenne ^ (è cfqifa a* 
vec lui, "(bit qu'elle l^aimât àtori, 
(bit qu'il fût de la biënféance de 
ces tems d'accompagner fon mari 
dans de telles guerres. 

Bernard s'étoit acquis un cré- 
dit fi fingulier , que dans une nou- 
velle aflemblée à Chartres on le 
çhoifit lui-même pour fe Chef de 
•la Croifade. Ce fait paroît pfefc 
qu'incroyable , mais tout eft cro- % 
yable de l'emportement religieux 
'des peuples. Saint Bernard avoit 
trop d'efprit pour s'expofer au ri- 
dicule qui lé menaçoit. L'exemple 
de l'Hermite Pierre ^étoit récent. 
Il refufa. l'emploi de Général , & 
fc contenta de celui de Prophète. 
De France il court en Allema- 
gne. 
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gne. Il y trouve un autre Moine 
'qui prêchoit la Crôifade. Il fie 
taire ce rival , qui n ? avoit pas la 
fniflîon du Pape. Il donne enfin 
lui-même la croix rouge à l'Empe- 
reur Conrad VIL & il promet pu- 
bliquement de la parc de Dieu 
des vi&oires contre les Infidèles. 
Bientôt après un de (es difciples, 
nommé Philippe, écrivit eh Fran- 
ce que Bernard a voit fait beaucoup 
de miracles en Allemagne. Ce 
n'étoient pas à-la* vérité des morts 
reflufeités > mais les aveugles a- 
voient vu , les boiteux ayoieric 
marché , les malades avoicht été 
guéris. On peut compter parmi 
ces prodiges , qu'il prêchoit par- 
tout en François aux Allemands. 

L'efpérance d'une vi&oire cer- 
taine entraîna à la fuite de l'Em- 
pereur & du Roi de France la 
plupart des Chevaliers de leurs E- 
tats. On compta , dit-on, dans 
chacune des deux armées 70000 
-Gens- d'armes avec une Cavalerie 

légère 
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légère prodigicufe. On ne compta 
point les Fantaflins. On ne peut 
guéres réduire cette féconde émi- 
gration à moins de 300600 per- 
sonnes, qui joints aux 1 300000 que 
nous avons précédemment trouvé , 
fait jufqu'à cette époque 1600000 
habitans tranfplantés. Les Aile* 
mands partirent les premiers » les 
François enfuite. Il eft naturel que 
de ces multitudes qui partent fous 
un autre climat , les maladies en 
emportent une grande partie. 

L'intempérance furtout caufa la 
mortalité dans l'armée de Conrad 
vers les plaines de Conftantinople. 
Dc-là ces bruits répandus dans 
l'Occident, que les Grecs avoient 
empoifonné les puits & les fontai- 
nes. Les mêmes excès que les pre- 
miers Croifés avoient commis , fu- 
rent renouvelles par les féconds, 
& donnèrent les mêmes allarmcs à 
Manuel Comnéne, qu'ils avoient 
donné à fon grand-pere Alexis. 
* 'Conrad après avoir paffè le Bof- 

phore, 
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phorc , fe conduîfîc avec l'impru- 
dence attachée à ces expéditions. 
La Principauté d'Antioche fubfif- 
toit. On pouvoit (è joindre à ces 
Chrétiens de Syrie , attendre le 
Roi de France Alors le grand 
nombre devoit vaincre. Mais r Em- 
pereur Allemand, jaloux du Prin* 
ce d'Antioche & du Roi de Fran- 
ce , s'enfonça au milieu de I'Afïe 
Mineure. Un Sultan d'Icône, plus 
habile que lui, attira dans des ro- 
chers cette pefante Cavalerie Al- 
lemande , fatiguée , rebutée , inca- 
pable d'agir dans ce terrain. Les 
Turcs n'eurent que la peine de 
tuer. L'Empereur bleffé, & n'ayant 
plus auprès de lui que quelques 
troupes fugitives , feTauva vers An- 
tioche , & de-là fit le voyage de 
Jérufalem en Pèlerin \ au-licu d'y 
paraître en Général d'armée. Le 
fameux Frédéric Barberoufle , fon 
neveu & fon (iiccefleur à PEmpirc 
d'Allemagne , le fuivoit dans ce* 
voyages, apprenant chez les Turcs 

un 
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un courage que les Papes de- 
voi/Éit mettre à de plus grandes é- } 
preuves. 

L'entreprife de Loqis.le Jeijne 
eut le même fuccès. Il faut avouer 
que ceux qui l'accompagnoient^ 
n'eurent pas plus de prudence que 
les allemands, & eurent beaucoup 
moins de juftice. A peine fut on 
arrivé dans la Thrace, qu'un Eve? 
que de Langres propofa de fè ren- 
dre maître de Conftantinople. Mais 
la honte d'une telle a&ion étoic 
trop fure , & le fuccès trop incer- 
tain. L'armée Françoifeparfa l'Hel- 
lefpont fur les traces de l'Empereur 
Conrad. 

ïl n'y a perfonne , je crois , qui 
p'ait obfervé que ces puiflantes ar- 
mées de Chrétiens firent la guerre 
dans ces mêmes Pays où Alexan- 
dre remporta toujours la viftoire 
avec bien moins de troupes con- 
tre des ennemis incomparablement 
plus puifïans que ne l'étoient alors 
les Turcs & les Arabes. Il fallok 

qu'H 



I 



des CROISADES. X4j 

qu'il y eût dans la Difcipline mili* 
taire de ces Princes çroifés un dé- 
faut radical , qui devoit néceflaire- 
ment rendre leur cçurage inutile. 
Ce défaut étoit probablement l'efc 
prit d'indépendance que le G0U7 
vernçment Féodal avoit établi en 
Europe. Des Chefs fans expérien- 
ce & fans art conduifoient dans 
des Pays inconnus des multitudes 
déréglées. Le Roi de France fur- 
pris comme l'Empereur dans des 
rochers vers Laodicée , fut battu 
comme lui. Mais il efluya dans 
Antioche des malheurs domeftiques 
plus fenfibles que les calamités pu- 
bliques. Raimond Prince d y An- 
tioche 5 chez lequel il fe réfugia 
avec la Reine Eléonore fa femme, 
fut foupçonné d'aiiper cette Prin- 
cefle.. On dit même qu'elle ou- 
blioit toutes les fatigues d'un fi 
cruel voyage avec un jeune Turc 
d'une rare beauté , nommé Saladin. 
La conclufion de toute cet;te entre- 
prife fut que l'Empereur Conrad 

re- 
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retourna prefquc feul en Allema- 
gne , & le Roi ne ramena en Fran- 
ce que fa femme & quelques cour- 
tifans. A ion retour il fit cafler 
fbn mariage avec Eléonore de Gu- 
yenne , & perdit ainfî cette belle 
rrovince de France , après avoir 
perdu en Afie la plus floriflanre 
armée que fbn Pays eût encore mis 
fur pied. Mille familles défolées 
éclatèrent envain contre les pro- 
phéties de Saine Bernard , qui en 
fut quitte pour le comparer à Moy- 
ft, lequel, difbit-il, a voit comme 
lui promis de la part de Dieu aux 
Ifraélites de les conduire dans une 
Terre heureufè , & qui vit périr la 
première génération dans les dé- 
ferts. \ 

Après ces malheureufès expédi- 
tions , les Chrétiens dé l'Afie fo- 
rent plus divifés que jamais entre 
eux. La même fureur régnoit chez 
les Mufulmans. Le prétexte de la 
Religion n'avoit plus de part aux 
affaires politiques. Il arriva même 

y ver* 
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vers l'an 1 1 66 qu'A m au ri Roi de 
jérufàlem fo ligua avec le Soudan 
d'Egypte contre les Turcs. Mais 
à peine le Roi de Jérufàlem avoit- 
il (igné ce Traité y qu'il le viola. 

Au milieu de tous ces troubles 
s'élevoit le grand Saladin neveu 
de Noradin Soudan d'Egypte. II 
conquit la Syrie, l'Arabie, la Per- 
fe & la Méibpotamie, Saladin 
maître de tant de Pays fongea bien- 
rôt à conquérir le Royaume de Jé- 
rufàlem. De violentes fadions dé- 
chiraient ce petit Etat , & hâtoient 
fa ruine. Guy de Lufignan cou- 
ronné Roi ^ mais à qui on difpu- 
toit la couronne ,raffèmbla dans la 
Galilée tous ces Chrétiens divifés 
que le péril réuniflbit , & marcha 
contre Saladin , l'Evêquc de Pto- 
lémaïs portant la chaîne par-deflïis 
fa cuiraflè , & tenant entre fës 
bras une croix , qu'on perfuada aux 
Chrétiens être la même qui avoit 
été Vinftrument de la mort de Je-* 
sus-Christ» Cependant tous les 
Tom. IL G Cbré- 
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Chrétiens forent tués ou pris. Le 
Roi captif qui ne s'attendoit qu'à 
la mort , fot étonné d'être traité 
par Saladin , comme aujourd'hui 
les prifonniers de guerre le font 
par les Généraux les plus humains. 
Saladin préfenta de fa main à 
Lufïgnan une coupe de liqueur ra- 
fraîchie dans de la neige. Le Roi 
après avoir bu , voulut donner fa 
coupe à un de fes Capitaines , 
nommé Renaud de Châtillon. C'é- 
toit une coutume inviolable établie 
chez les Mufulmans , Se qui fe 
confèrve encore chez quelques A- 
rabes , de ne point faÎM^mourir les 
prifonniers auxquels ils a voient 
donné à boire &c à manger. Ce 
droit de l'ancienne hofpitalité étoit 
facré pour Saladin. Il ne fouifrit 
pas que Renaud de Châtillon bût 
après le Roi. Ce Capitaine avoit 
violé plufieurs fois fa promefle. Le 
vainqueur avoit juré de le punir, 
& montrant qu'il favoit fc venger 
comme pardonner > il abbattit d'un 

• coup 
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coup de fabre la tête du perfide » 
arrivé aux portes de Jérufalem qui 
ne pouvoit plus fe défendre. Il ac- 
corda à la Reine femme de Lufi- 
gnan une capitulation qu'elle n'efc 
péroit pas. Il lui permit de fe re- 
tirer où elle voudrait. Il n'exigea 
aucune rançon des Grecs qui de- 
meuraient dans la Ville. Lorfqu'il 
fit (on entrée dans Jérufàlem , plu- 
fieurs femmes vinrent fe jetter à 
{es pieds , en lui redemandant les 
unes leurs maris , ies autres leurs 
enfans , ou leurs pères qui étoient 
dans fes fers. Il les leur rendit 
avec une générofité qui n'avoitpas 
encore eu d'exemple dans cette 
partie du Monde. Saladin fît laver 
avec de l'eau-rofe par les mains 
même des Chrétiens la Mofquée 
qui avoit été changée cnEglife. Il 

Îr plaça une chaire magnifique , à 
aquelle fbn oncle Noradin Sou- 
dan d'Alep avoit travaillé lui mê- 
me , & fit graver fur la porte ces 
paroles „ le Roi Saladin Serviteur 

G 2 „dc 
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1187. „ de Dieu , mit cette infeription 
„ après que Dieu eut pris Jérufà- 
„ lem par tes mains ". Il établit 
des Ecoles Mufiilmanes , mais 
malgré (on attachement à fa Reli- 
gion , il rendit aux Chrétiens O- 
rientaux l'Eglife du Saint Sépulcre. 
Il faut encore ajouter que Saladin 
au bout d'un an , rendit la liberté 
à Guy de Lufignan, en lui faifant 
jurer qu'il ne porteroit jamais les 
armes contre Ton libérateur. Lufi* 
gnan ne tint {As £1 parole. 

Nous avons vu û n'y a qu'un 
moment , Charlemagne convertir 
l'Allemagne Septentrionale avec le 
fer & le feu. Nous avons vu enr 
fuite les Danois idolâtres faire 
trembler l'Europe, conquérir la 
Normandie, fans tenter jamais de 
faire recevoir l'idolâtrie chez les 
vaincus. A peine le Chriftianifme 
fut affermi dans le Dannemarc, 
dans la Saxe & dans la Scandina- 
vie , qu'on y prêcha une croifade 
contre les Payens du Nord qu'on 

ap- 
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appelloit Sclaves ou Slaves, %c qui 
ont donné le nom à ce Pays qui 
touche à la Hongrie , & qu'on ap- 
pelle Sclavonie. Les Chrétiens s'ar- 
mèrent contre eux depuis Brème 
jufqu'au fond de la Scandinavie. 
Plus de 1 00000 Croifés portèrent, 
la deftru&ion chez ces Idolâtres. 
On tua beaucoup de monde. On 
ne con ver t it perfbnne. On peut en- 
core ajouter la perte de ces 1 00000 
hommes aux 1600000 que le fana- 
nifme de ces tems làcoutoitàl'Eu- 
rope. 

Cependant il ne reftoit aux Chré-' 
tiens d' Afie qu' Antioche , Tripo- 
li, Joppé, & la Ville de Tyr. Sa-' 
ladin poffëdoit tout le refte , foit 
par lui-même, foit par fon gendre 
le Sultan d'Iconium ou de Cogni. 

Au bruit des vi&oires de Sala- 
din , toute l'Europe fut troublée. 
Le Pape Clément III. remua la 
France , l'Allemagne , l'Angleterre. 

Philippe- Augufte qui régnoit a- n*8, 
lors en France, & le vieux Henri 

G 3 H. 
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IL Roi d'Angleterre , fufpendU 
rent leurs différends , & mirent 
toute leur rivalité à marcher à l'en-* 
vi au fecours de TAfie. Ils ordon- 
nérent chacun dans leurs Etats que 
tous ceux qui ne fè croiferoient 
point , payeroient le dixième de 
leurs revenus & de leurs biens meu* 
hles pour les frais de Parmement. 
C'eft ce qu'on appelle la *Dixme 
Saladine. Taxe qui fervoit de tro* 
phéc à la gloire du Conquérant. 
- Get Empereur Frédéric Barbe-* 
roufle , fi fameux par les perfécin 
tibns qu'il cfluya des Papes , & 
qu'il leur fit (buffrir , fe croifà prêt 
qu'au même tems. Il fcmbloit être 
chez les Chrétiens d'Afie ce que 
Saladin étoit chez les Turcs. Po* 
Ktique , grand Capitaine , éprou-, 
vé par la fortune > il conduifbit 
unearm^e de 1 50000 combattant. 
H prit le premier la précaution 
d'brdonner qu*on ne reçût aucua 
Croifé qui n'eût au moins ifo 
f*an<$ dVgenc comptant , afin quer 

çbar 
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chacun pût par (on induftrie pré* 
venir les horribles difettes qui a- 
voient contribué à faire périr les 
armées précédentes. Il lui fallut 
d'abord combattre les Grecs. 

%La Cour de Conftantinople fa- 
tiguée d'être continuellement me- 
nacée par les Latins , fit enfin une 
alliance avec Saladin. Cette allian- 
ce révoira TEurope. Mais il eft 
évident qu'elle eft indifpenfàble. 
On ne s'allie point avec un enne- 
mi naturel fans néceffité. Nos al- 
liances d'aujourd'hui avec les Turcs* 
moins néceflàires peut-être , ne cau^ 
fent pas tant de murmures. Fré- 
déric s'ouvrit un paflàge dans Ja 
Thrace les armes à la main contre 
l'Empereur Ifaac Lange , & victo- 
rieux des Grecs il gagna deux ba- 
tailles contre le Sultan de Cogni* 
mais s'étant baigné tout en lueur 
dans les eaux d'une Rivière qu'on 
croit être le Cidmis , il en mou- 
rut, 8c fes victoires furent inutiles. 
Elles ayoïcnt coûte cher ûns-doi* 

G 4 te» 
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te, puifque fon fils le Duc de 
Souabe ne put raflembler de ces 
i f ôooo hommes que fept à huit 
mille tout au plus. Il les conduifit 
à Antioche,& joignit ces débris à 
ceux du Roi de Jérufalem , Gui de 
Lufignan , qui vouloit encore at- 
taquer fon vainqueur Saladin , mal- 
gré la foi des fermens & malgré 
rinégalité des armes. 

Après plufieurs combats dont 
aucun ne fut décifif , ce fils de Fré- 
déric Barberouflè, qui eut pu être 
Empereur d'Occident , perdit la 
vie près de Ptolémaïs. Ceux qui 
ont écrit qu'il mourut martir de la 
chafteté , & qu'il eut pu réchapper 
par l'ufage des femmes > font à la 
fois des Panégyriftes bien haçdis 
& des Phyficiens peu inftruits. On 
en dit autant depuis du Roi de 
France Louis VIII. 

L'A fie Mineure étoit un goufre' 
où l'Europe venoit fe précipiter. 
Non 'feulement cette armée im- 
menfe de l'Empereur Frédéric étoit 

per- 
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perdue , mais des flottes d'Anglois, 
de François , d'Italiens > d'Alle- 
mands précédant encore l'arrivée 
de Philippe- Augufte & de Richard 
Cœur de Lion , avoieht amené de 
nouveaux croifés & de nouvelles 
vi&imes. 

Le Roi de France & le Roi 
d'Angleterre arrivèrent enfin en Sy- 
rie devant Ptolémaïs. Prefquetous 
les Chrétiens de l'Orient s'étoient 
raflemblés pour affiéger cette Ville. 
Saladin étoit embaraffé vers l'Eu- 
phrate dans une guerre civile. 
Quand les deux Rois eurent joint 
leurs forces à celles des Chrétiens 
d'Orient^on compta plus de 300000 
combattans. 

Ptolémaïs à-la-vérité fut prifè, "p^ 
mais la difcorde qui devoit néce£ . 
fairement divifer deux rivaux de 
gloire & d'intérêt > tels que Philip- 
pe & Richard , fit plus de mal que 
ces joocoo ne firent d'exploits 
heureux. Philippe fatigué de ces 
divifions, & plus encore de la fut 

G s pé- 
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. périorité &c de l'àfcendant que pre* 
«oit en tout Richatd fon vaflal ,, 
retourna dans fa patrie , qu'il n'eût 
pas 4û quitter peut-être , mais 
qu'il eût dû revoir avec 'plus de 

«gloire. 

Richard demeuré maître du 
champ d'honneur , mais non de 
cette multitude de Croifés plus di- 
vifés entre eux que ne l'àvoient été 
les deux Rois , déploya vainement 
le courage te plus héroïque. Sala- 
din qui revenoit vainqueur de lai 
Nîéfopotamie , livra bataille aux 
Croifés près de Céfarée. Richard 
eut la gloire de defarmer Saladin , 
ce fut prefque tout ce qu'il gagna 
dans cette expédition mémorable. 
Les fatigues y les maladies , les 
petits combats , lès querelles con- 
tinuelles ruinèrent cette grande ar- 
mée , & Richard s'en retourna 
avec plus de gloire à-4a-vérité que 
*'$*• Philippe- Augufte , mais d'une ma- 
nière bien moins prudente. Il par- 
ût avec un feul vaiflèau , & fon vaif- 

feau 
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feau ayant fait naufrage fur les cô* 
tes 4e VenUe , il traverfa déguifé 
le mat accompagné h moitié de 
l'Allemagne. Il avoit offenfé en 
Syrie paries hauteurs un Duc d'Au- 
triche , & il eut l'imprudence de 
paflêr par fès Terres. Ce Duc 
d'Autriche le chargea de chaînes* 
& le livra à l'Empereur , qui le 
garda en prifon comme un ennemi 
qu'il auroit pris en guerre , & qui 
exigea de lui iooooo marcs d'ar- 
gent pour fa rançon. 

Saladin qui avoit fait un Traité 
avec Richard, par lequel il laiflbit 
aux Chrétiens le rivage de la Mer 
depuis Tyr jufqu'à Joppé y garda 
;fidélement fâ parole. Il mourut "pr- 
trois ans après à Damas , admiré 
-des Chrétiens même. Il avoit fait 
porter dans fa dernière maladie > 
au lieu du drapeau qu'on élevoir 
devant fa porte , le drap qui de- 
voir Penfévelir, & celui qui tenoit 
cet étendart de la mort crient à 
haute . voix „ Voilà tout ce que 

66 Sa- 
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3i Saladin vainqueur de l'Orient m 
„ remporte de fes conquêtes ". On 
dit au'il laifla par Ton teftament 
des cliftributions égales d'aumônes 
aux pauvres Mahométans , Juifs & 
Chrétiens. Voulant faire entendre 
>ar cette difpofition , que tous les 
tommes font frères , & que pour les 
iècourir il ne faut pas s'informer de 
ce qu'ils croient, mais de ce qu'ils 
fourrent. 

L'ardeur des Croifades ne s'a- 
mortiflbit pas, & les guerres de Phi- 
lippe- Augufte contre l'Angleterre 
& contre l'Allemagne n'empèché- 
rent pas qu'un grand nombre de 
Seigneurs François ne fe croiflt 
encore. Le principal moteur de 
cette émigration frit un Prince Fla- 
mand, ainfi que Godefroy de Bouil- 
lon Chef de la première. 

C'étoit Baudouin Comte de Flan- 
dres. Quatre mille Chevaliers, 9000 
Ecuyers,& 20000 hommes de pied, 
compoférent cette croifode nou- 
velle , qu'on peut appeller la cin- 
quième, .—x Vo- 
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Venife devenoit de jour en jour 
une République redoutable , qui 
appuyoit fon cqmmerce par la guer- 
re. 11 fallut s'adrefler à elle préfé* 
rablement à tous les Rois de l'Eu- 
rope. Elle s'était mife en état d'é- 
3uiper des flottes que les Rois 
'Angleterre , d'Allemagne', de 
France ne pouvoient alors fournir. 
Ces Républicains induftrieux ga- 
gnèrent à cette croifàde de l'ar- 
gent & des terres. Premièrement 
ils fc firent payer quatre-vingt-cinq 
mille marcs d'argent pour tranf- 
porter feulement l'armée dans le 
trajet. Secondement ils fe fèrvi- 
rent de cette armée même , à la- 
quelle ils joignirent cinquante ga- 
lères > pour faire d'abord des con« no*: 
quêtes en Dalmatie. 

Le Pape Innocent les excommu- 
nia, (bit pour la forme, foit qu'il 
craignît déjà leur grandeur. Ces 
Croifés excommuniés n'en prirent 
pas moins Zara & fon territoire, 
qui accrut les forces de Venife. 

G 7 Cet* 
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Cette crbifede fut différente de 
toutes les autres > en ce qu'elle 
trouva Conftantinpple divifée , fie 
que les précédentes avaient eu ai 
tête des Empereurs affermis. Le» 
Vénitiens, le Comte de Flandres » 
le Marquis de Montferrat joints à 
eux , "enfin les principaux Chefs 
toujours politiques* virent que te 
tems éroit venu d'exécuter l'àncieœ 
projet contre l'Empire des Grecs* 

Ifaac Lange avoit été privé de 
ta liberté & de Pufage de la vue 
par fon frère Alexis. Le fils d'I- 
feac avoit un parti , 8c les Croifés 
lui offrirent leurdangereux fecours^ 
De tels auxiliaires furent également 
odieux à tous les partis. Ils cam* 
poient hors de la Ville, toujours 
pleine de tumulte. Le jeune Ale- 
xis détefté des Grecs pour avoir 
introduit les Latins , fut immolé- 
bien tôt à une nouvelle faft ion. Un 
de fes parens , furnommé Murfui- 
phe , l'étrangla de fes mains. 

Les Croifés qui avoient aior» Je 
*■"-- - \ :- pré- 
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prétexte de venger leur créature,, 
profitèrent des {éditions qui défo- 
loient la Ville , pour la ravager. Us 
y entrèrent prefque fans réfiftan- 
ce, & ayant tué tout ce qui fe pré- 
senta , ils s'abandonnèrent à tous 
les excès de la foreur & de l'ava- 
rice. Nicétas affure eue le leul bu- 
tin fies Seigneurs de Jprance fiit de 
400000 marcs d'argent. Les Egli- 
fes furent pillées , & ce qui mar- 
que aflez le caraftére de la Nation 
qui n'a jamais changé , les Fran- 
çois danférent avec des femmes» 
dans le fan&uaire de l'Eglife de 
Sainte Sophie. 

Ce fut pour la première fois 
que la Ville dfc Conftantinople fut 
prife & faccagée , & elle le fut 
par des Chrétiens qui a voient fait 
vœu de ne combattre que les Infi- 
dèles. 

On ne voit pas que ce feu gré- 
geois tant vanté par les Hiftoriens, 
ait fait le moindre effet. S'il étoit 
tel qu'on le dit , il eut toujours 



\6o DE L'ORIENT et 

donné fur terre Se fur mer une vic- 
toire afïïirée. Si c'étoit quelque 
chofe de femblable à nos bofpho- 
rcs , Teau pouvoit à- la- vérité le 
conferver , mais il n'auroit point 
eu d'a&ion dans Peau. Enfin , mal- 
gré ce fecret , les Turcs avoient 
enlevé prefque toute l'Afie Mineu- 
re aux Grecs , & les Latins leur 
arrachèrent le refte. 

Le plus puiflànt des Croifés, 
Baudouin Comte de Flandres , (e 
fit élire Empereur. Ce nouvel u- 
furpateur condamna l'autre ufurpa- 
teur Murfulphe à être précipité 
du haut d'une colonne. ï^qs autres 
Croifés partagèrent l'Empire. Les 
Vénitiens (è donnèrent le Pélopon- 
néfe, Tlle de Candie, & plufieurs 
Villes de côtes de Phrygie , qui n'a- 
voient point fubi le joug des Turcs. 
Le Marquis de Montferrat prit la 
Theflàlie. Ainfi Baudouin n'eut 
guéres pour lui que la Thrace & 
la Mœfie. A l'égard du Pape il y 
gagna du moins pour un tems tou- 
te 
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,tc PEglife d'Orient. Cette con- 
quête eût pu avec le tems valoir 
un Royaume , Conftantinople étoic 
autre chofe que Jérufalem. 

Ces Croifés qui ruinoient des 
Chrétiens leurs frères , auroient pu 
bien plus aifément que tous leurs 
prédéceflèurs chafler les Turcs de 
l'Afie. Les Etats de Saladin é- 
roiént déchirés. Mais de tant de 
Chevaliers qui avoient fait vœu 
d'aller fecourir Jérufalem , il ne 
pafïa en Syrie que le petit nombre 
de ceux qui ne purent avoir part 
aux dépouilles aes Grecs. De ce 
petit nombre fut Simon de Mont- 
fort, qui ayant envain cherché un 
Etat en Grèce & en Syrie retour- 
na enfuite en France , & fe mit 
à la tête d'une croifade contre les 
Albigeois. 

Il reftoit beaucoup de Princes 
de la Famille Impériale des Com- 
nénes , qui fie perdirent point coiir 
rage dans la deftru&ion de leur 
Empire. Un d'eux, qui portoit 

aulîi 
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aufli le nom d'Alexis , fe réfugia 
avec quelques vaiflèaux vers la 
Colchide , & là entre la Mer & le 
Mont Caucafe forma un petit Etat 
qu'on appella P Empire de Trébi- 
z,onde y tant on abiubit de ce mot 
& Empire. 

Thléodore Lafcaris reprit Nicée > 
& s'établit dans l'Abyfllnie , en fe 
Servant à propos des Arabes con- 
tre les Turcs. Il fe donna aufli le 
titre d'Empereur , Se fit élire un Pa- 
triarche de fa Communion. D'au- 
tres Grecs unis avec les Turcs mê- 
me appellérent à leur fecours leurs, 
anciens ennemis les Bulgares con- 
tre le nouvel Empereur Baudouin 
de Flandres, qui jouît à peine de 
fa conquête. Vaincu par eux près 
d'Andrinople , on lui coupa les 
itojr. bras & les jambes , & il expira en 
proie aux bêtes féroces. 

On s'étonne que les fources de 
ces émigrations ne tarifïènt pas* 
On pourrait s'étonner du contrai- 
re. Les efprits des hommes étoienc 

ea 
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en mouvement. Les Confefleurs 
ordonnaient aux pénitens d'aller 
à la Terre Sainte. Les faufles nou- 
velles qui en venbient tous les 
jours y donnoient de faufles efpé- 
rances. 

Un Moine Breton nommé Es- 
loin conduifit en Syrie vers l'an 
1204 une multitude de Bretons. 
La veuve d'un Roi de Hongrie fe 
croifà avec quelques femmes , cro- 
yant qu'on ne pouvoit gagner le 
Ciel que par ce voyage. Cette ma* 
ladie épidémique paflà jufqu'aux 
enfans 9 & il y en eut des milliers 
qui conduits par des Maîtres d'é- 
cole & des Moines , quittèrent les 
maifons de leurs parens, fur la foi 
de ces paroles , Seigneur , tu as 
tiré ta gloire des enfans. Leurs 
Conducteurs en vendirent une par- 
tie aux Mufulmans , le refte périt 
de mifére. 

L'Etat d'Antioche étoit ce que 
les Chrétiens avoient coniervé de 
plu$ CQoiïdérablç en Syrie. Le 

Royau^ 
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Royaume de Jérufalem n'çxiftoit 
plus que dans Ptolémaïs. Cepen- 
dant il étoit établi dans l'Occident 
qu'il falloit vin Roi de Jérufalem. 
Un Emery de Lufignan , Roi titu- 
laire , étant mort vers Tan nof, 
l'Evêque de Ptolémaïs propofa d'al- 
ler demander en France un Roi 
de Judée. Philippe- A ugufte nom- 
ma un cadet de la Maifbn de Brien- 
fle en Champagne , qui avoir à 
peine un patrimoine. On voit par 
le choix du Roi quel étoit le Ro- 
yaume. 

Ce Roi titulaire, (es Cheva- 
liers , les Bretons qui avoiènt pat 
fé la mer, plufieurs Princes Alle- 
mands , un Duc d'Autriche , un 
Roi de Hongrie, nommé André, 
fuivi d'aflez belles troupes , les 
Templiers , les Hofpitaliers , les 
Evêques de Munfter&d'Utrecht, 
tout cela pouvoit encore faire une 
armée de conquérans, fi elle avoit 
eu un Chef > mais c'eft ce qui 
manqua toujours. 

Le 
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Le Roi de Hongrie s'étant reti- 
ré, un Comte de Hollande entre- 
prit ce que tant de Rois & de Prin- 
ces n'avoient pu faire. Les Chré- 
tiens fembloient toucher au tems 
de fè relever , leurs efpérances s'ac- 
crurent par l'arrivée d'une foule 
de Chevaliers qu'un Légat du Pa- 
pe leur amena. Un Archevêque 
de Bordeaux , les Evêques de Pa- 
ris , d'Angers , d'Autun , de Beau- 
vais accompagnèrent le Légat avec 
des troupes confidérables. Quatre 
mille Anglois , autant d'Italiens 
vinrent fous diverfès bannières. En- 
fin Jean de Brienne qui étoit arri- 
vé à Ptolémaïs prefque fèul , le 
trouva à la tête de près de 1 00000 
combattans. 

Saphadin , frère du fameux Sa- 
ladin qui avoit joint depuis peu 
l'Egypte à les autres Etats , venoic 
de démolir les refies des murailles 
de Jérufalem, qui n'étoit plus qu'un 
Bourg ruiné. Mais comme Sapha- 
din paroiflbit mal affermi dans l'E- 

gypœ, 
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gypte , les Cfoifés crurent pou- 
voir s'en emparer. . 

De Ptolémaïs le trajet eft court 

aux embouchures du Nil. Les vaif- 

feaux qui avoient apporté tant de 

Chrétiens , les portèrent en trois 

* jours vers l'ancienne Pelufe. 

Près des ruines de Pelufe eft é* 
levée Damiette fur une chauffée 
qui la défend des inondations du 
Nil. Les Croifés commencèrent- 
le fiége pendant la dernière mala- 
,llS - die de Saphadin , & le continué* 
rent après fa mort. Mélédin , J'aî- 
né de fes fils , régnoit alors en Egyp- 
te , & pafïbit pour aimer les Loix , 
les Sciences & le repos plus que la 
guerre. Corradin Sultan de Damas > 
à qui la Syrie étoit tombée en par- 
tage , vint le fecouri.r contre les 
Chrétiens. Le fiége qui dura deux 
ans fut mémorable en Europe , en ^ 
A fie Se en Afrique. 

Saint François d'Afîize , qui é- 
tablifïbit alors fon Ordre , paflâ 
lui-même au camp dts Aflïégeans, 

& 
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& s'étant imaginé qu'il pourrait ai- 
fément convertir le Sultan Mêlé- 
din , il s'avança avec (on compa- 
gnon , frère illuminé , vers le camp 
des Egyptiens. On les prit, on les 
conduire au Sultan. François le 
prêcha en Italien. Il propofa à 
Mélédin de (aire allumer un grand 
feu dans lequel fes Imans d'un ca- 
lé, & François illuminé de l'autre, 
fe jetteraient pour faire voir quel- 
le étoit la Religion véritable. Mé- 
lédin répondit en riant , que fes 
Prêtres n'étoient pas hommes à fe 
jetter au feu pour leur foi. Alors 
François propo(a de s'y jetter tout 
feul. Mélédin lui dit que s'il ac- 
ceptait une telle offre , il paraî- 
trait douter de fa Religion. En- 
fuite il renvoya François avec bon- 
té , voyant bien qu'il ne pouvoit 
être un efpion dangereux. 

Damiette cependant fut prife , &: 
fembloit ouvrir le chemin à la con- 
quête de l'Egypte. Mais Pelage 
Albano , Bénédidin Efpagnol , Lé- 
gat 
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gat du Pape & Cardinal , fut eau- 
ft de fa perte. Le Légat préten- 
doit que le Pape étant Chef de 
toutes les Croifades , celui qui le 
repréfentoit en étoit incontefta- 
blement le Général ; que le Roi 
de Jérufalem n'étant Roi que par 
la peratiffion du Pape > devoit o- 
béir en tout au Légat. Ces divi- 
Jîons consumèrent du tems. Il fal- 
lut écrire à Rome. Le Pape or- 
donna au Roi de retourner au 
camp , 8c le Roi y retourna pour 
fervir fous le Bénédi&in. Ce Gé* 
néral engagea l'armée entre deux 
bras du Nil , précifément au tems 
que ce Fleuve commençoit à fc 
déborder. Le Sultan par des éclu- 
fcs inonda le camp des Chrétiens. 
D'un côté il brûla leurs vaifïèaux , 
de l'autre côté le Nil croiflbit & 
menaçoit d'engloutir l'armée du 
Légat. Elle fe trouvoit dans l'état 
où l'on peint les Egyptiens de Pha- 
raon , quand ils virent la Mer prê- 
te à retomber fur eux. 

Les 
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contemporains conviennent 
♦que dans* cette extrémité on trai- - 
ta avec le Sultan; 11 fe fit rendre 
Damicttc i il renvoya l'armée en' 
Phénicic , -après avoir fait jurer 
que de huit ans on ne lui ferait la 
;ûenre* 6c il garda le Roi Jean de 
Irienné en étage. 
Les Chrétiens rfavoient plus* 
d'efpéràncc que dans l'Empereur 
Frédéric II Jean dc'Brienne font 
d'otage lui donna fa fille & les- 
'droits ah Royaume de Jérufakm 
pour dot 

L'Empereur Frédéric II. conce-- 
voit très -bien l'inutilité descroi- 
fedes , mais il falloir ménager les 
^fprits des Peuples & éluder le« : 
coups des Papes. Ilmcfemblequc 
la conduite qu'il tint , eft un mo- 
dèle de la plus parfaite politique/ 
11 négocie à la fois avec le Pape& 
avec le Sultan Mélédin. Ce Trai- 
té étaniç figné entre le Sultan te 
lui, il part pbur la Paleftine , mais 
avec un .cortège plutôt qu'avec une 
j£om. IL H m- 
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' armée. A peine eft-il arrivé qu'il 
rend public le Traité par lequel on 
lui cède Jérufalem , Nazaret , & 

Quelques Y illages. Il fait répandre 
ans l'Europe que fans verfer une 
goûte de fang , il a repris les Saints 
Lieux., On lui reproeboit d'avoir 
laiffé par le Traité une Mofquée 
dans J érufalem. Le Patriarche de 
cette Ville le traitoit d'Athée. Ail- 
leurs il étoif regardé comme un 
Prince qui favoit régner. 

Il faut avouer quand on lit l'Hif- 
toire de ces tems , que ceux qui 
ont imaginé dès Romans , n'ont 
guéres pu aller par leur imaginai 
tion au-delà de ce que fournit ici 
la vérité. 

C'eft peu que nous ayons vu 
quelques années auparavant un 
Comte de Flandres, qui ayant fait 
vœu d'aller à la Terre Sainte , fe 
faifit en chemin de l'Empire de 
Conftantinople. C'eft: peu que Jean 
de Brienne cadet de Champagne, 
devenu Roi de Jérufalem > aie été 

Sx 
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fiïr le point de fubjuguer l'Egypte. 
Ce même Jean de Brienne n'ayant 
plus d'Etats j marche prefque feul 
au fecours de Conftantinople. Il 
arrive pendant un interrégne , & on 
l'élit Empereur. Son fcecefteur Baa- 1 114 
douin II. dernier Empereur Latin 
dé Conftantinople , toujours preflfé 
par les Grecs , couroit une Bulle 
du Pape à la main implorer en vain 
le fecours de tous les Princes de 
l'Europe. Tous les Princes écoient 
alors hors de chez eux. Les Em- 
pereurs d'Occident couraient à la 
Terre Sainte , les Papes étoient 
prefque toujours en France , & les 
Rois prêts à partir pour la Palet 
tine. 

Thibaud de Champagne Roi 
de Navarre , fi célèbre par fon a- 
mour pour la Reine mère de Saint 
Louis & par fes chanfons,futaufli Il4# ; 
un de ceux qui s'embarquèrent a- 
lors pour la Paleftine. Il revint la 
mêtne année , & c'étoit être hêu- 
rcux, Environ fbixante & dix Chc- 

Ha va- 
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valiers François , ' qui voulurent fe 
fignaler arec lui , furent tous pris & 
menés au Grand Caire tu neveu 
4e Mélédin 9 nommé Mélecfala , 
qui ayant hérité des Etats & des 
vertus de ion oncle , le traita hu- 
mainement, & les ljdfla enfin re- 
tourner dans leur patrie pour une 
rabçon modique. 

En ce tems le Territoire de Je- 
rufalem if appartint plus ni aux Sy- 
riens , ni: aux Egyptiens , ni aux , 
Chrétiens , ni aux Mufulmans. Une 
Dévolution qui n'avoit point d'e- 
xemple , donnoit une nouvelle fo- 
ce à la plus grande partie de l'A- 
fie. Gingtskan & fes Tartares a- 
voient franchi leCaucafc, le Tau- 
tus , rimmaus. Les Peuples qui 
fuyoient devant eux comme des 
bêtes féroces chaffées de leurs re- 
paires par d'autres animaux plus 
terribles, fondoient à leur tour fur 
les Terres abandonnées/ 

Les habitans du Chorazan qu'on 
*H4- nomma Corafmins , pouflfès par 
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fcs Tartares , fe précipitèrent for 
la Syrie , ainfi que les Goths au 
IV. Siècle chaitô par des Scythes* 
étoient tombés fitf l'Empire Ro 
main. Ces Corafinins idolâtres é- 
gorgérent ce qui reftoit à Jérufa- 
fcra de Turc&, de Chrétiens , de 
Juifs.; Les Chrétiens qui reftoient 
dans Antioche , dans Tyr ,. dans 
JSydon & fur ces côtes de la Syrien 
fufpendirent quelque tems leur» 
querelles particulières pour réfifter 
à ces nouveaux brigands. Ces 
Chrétiens étoiént alors ligués avec 
le Soudan de Damas. Les Tem- 
pliers , les Chevaliers de St. Jean*. 
Jfes Chevaliers Tcutonkjues étoient 
des défcnièurs. toujours armés. 
L'Europe fourniiïbit fans ce flè quel- 
ques volontaires. Enfin y ce qu'on 
put ramafler , combattit les Coraf- 
mins. La défaite des Croifés fut 
entière. Ce n'étoit pas là le terme 
de leurs malheurs. De nouveaux 
Turcs vinrent ravager ces côtes de 
.Syrie après les Corafimns , & ex* 

H 3 
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terminèrent prefquc tout ce qui re£ 
toit de Chevaliers. Mais cestor*- 
rens paflagers laiflférent toujours 
aux Chrétiens les Villes de la côte. 
Les Latins renfermés dans leurs 
Villes maritimes fe virent alors fans 
fecours , &c leurs querelles augmen- 
taient lturs malheurs. Les Princes 
d'Antioche n J étoient occupés qu'à 
faire |la guerre à quelques Chré- 
tiens d'Arménie. Les fe&ions des 
Vénitiens , les Génois & les Pi* 
(ans fe difputoient la Ville de Pto- 
lémaïs. Les Templiers & les Che- 
valiers de St. Jean fe difputoient 
tout. L'Europe refroidie n'envo* 
yoit prcfque plus de ces Pèlerins 
armés. Les elpéranccs des Chré* 
tiens d'Orient s'éteignoient quand 
Saint Louis entreprit ta dernière 
croifàde. 
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DERNIERE CROISADE. 

LQuis IX. paroiflbit' un Prince 
deftiné à réformer l'Europe 
û elle avoit pu rêcre, à rendre la 
France triomphante éc policée , & 
à être en tout le modèle des hom- 
mes. Sa piété, qui étoit celle d'un 
Anachorète , ne lui ôta aucune 
vertu de Roi. Sa libéralité ne dé- 
roba rien à\ une (âgé œconomie. Il 
fut accorder une: politiaue profon- 
de avec une juftice exacte , & peut- 
être eft-il le feul Souverain qui mé- 
rite cette louange. Prudent & fer- 
me dans Je confeil, intrépide dans 
les combats tkns être emporté, com- 
patiflant comme s'il n'avait jamais 
été que malheureux.. Il n'eft pas 
donné à l'homme de porter plus 
louUavettu. 
m ,l H 4 Une 
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Une (âge adminiftration Favôit 
mis en état de lever dç fortes ajr- 
ntées contre le Roi d'Airgleterre 
Henri III.. & contre des VafTaux 
de France unis avec 1* Angleterre. 
Henri III. Alpins riçhé, moins o- 
béi de les Anglois , n'eut ni d'aufii 
bonnes troupes ^nt d'àuffi-tôt poê- 
les. Eouia le battic dieux fois,, |c 
fur-tout à la>: Journée- .de ; Tailla» 
1241. hpui^.en PoitQUi Lc.Roi Anglo* 
s'enfuit devant luk Cette guerre 
fut fume .d'une . paia^uçile, JLes 
Vaflàux de France rentrés, daite, 
feurs devoirs^ in ? tin Attirent: plus. 
Ee Roi n'ouhHa pas même d*o* 
bliger l'Anglais à payer f 000 : lu» 
¥res fterling pour les frak-de la 
campagne*. •». • *- .-, ■ 1 ■ - ■ . ■ 

L'an 1244 Louis attaqué .d'une 
maladie violente, crutid&c^on; 
dans une létargie entende une 
voix qui lui ordonnait de prend r£ 
la croix contre les Infidèles, % A 
peine put-il parler qu'il fit vam de 
fecroifer. La Reine ià mère , la 

•V i * Rei? 
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Reine fa femme , (ba Confeil , 
tout ce qui l'aprochoit , fentic le 
danger de ce vœu funefte. L'E- 
vêque de Paris même lui en repré* 
fenta les dangereufes conféquen- 
ces , mais Louis regardoit ce vœu 
comme un lien facré qu'il n'étoit 
pas permis aux hommes de dé- 
nouer. Il prépara pendant quatre 
années cette expédition. Enfin lai£ in- 
fant à fa mère le gouvernement du 
Royaume , il part avec fa femme,. 
fes trois frères que fuivent au Ai' 
leurs époufes , prefque toute la Che- 
valerie de France l'accompagne. Il y 
eut dans l'armée près de 3000 Che- 
valiers- bannerets. Une partie de la 
flotte imipeofe qui portoit tant de 
Princes 6c de foldats , part de 
Marfeille , l'autre d'Aiguemortes,i 
qui n'eft plus un Port aujourd'hui. 
Si la fureur dc$ Croifàdes & 
là religion des Sermens avoient 
permis à la vertu de Louis d'écou- 
ter la raiibn , i>on feulement il eût 
vu le mal qu'il faifôic à ion Pays* 

Hf mais 
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mais Tin juftice extrême de cet ai> 
mentent qui lui paroiflbit fi jufte. 

Le projet n*eût-il été que d'al- 
ler mettre des François en poffef- 
fïon de Jérufâlem , ils n'y avoient 
aucun droit Mais on rtiarchoit 
contre le vieux & fage Mélcdala 
Soudan d'Egypte , qui certaine- 
ment n'avoit rien à démêler a- 
vec le Roi de France. Mélecfali 
étpit Mufulman , c'éfoit-là le feul 
prétexte de lui faire la guerre. 
Mais it n'y avoit pas plus de rai- 
fon à ravager l'Egy pte , parce qu'- 
elle fuivoit les dogmes ae Maho- 
met , qu'il n'y en aurait aujour- 
d'hui à porter la guerre à la Chi- 
ne , parce que la Chine eft atta- 
chée à la morale de Çonfucius. 
. Louis mouilla dans l'Ile de Chy- 
pre , le Roi de cette He fe joint 
à lui. On aborde en Egypte, Nos 
Hiftoriens difent qu'on chafla d'a- 
bord les Barbares de Damiette. 
Mais les Hiftoriens Arabes dilent 
<$ue> les Arabes fc rendirent maîtres 

de 
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de Remette. Le vieux Méledàla «m* 
mafade dfemandâ la paix. On la 
reftifa. Loui» étoit renforcé par de 
nouveaux fecours arrivés de Fran- 
ce , fuivi -de âoooo combattans, 
obéi) aimé) ayant en tète des en- 
nemis déjà vaincus, un Soudan 
qui touchoit à fa fin. Qui n'eût 
cru que l'Egypte & bientôt la Sy- 
rie ne fuflent domptées ? Cepen- 
dant la moitié de cette armée flo- 
ridante périt de maladie , l'autre 
moitié eft vaincue près* de la Ma£ 
foute. Str Louis voit tuer fbn frère nja; 
Robert d'Artois; 11 eft pris avec 
fes deux autres frères y le* Comte 
d'Anjou & le Comte de Poitiers. 
Ce n'étoit plus alors Mélecfala qui 
régnûit en Egypte , c'étoit fon bl& 
Almoadan. ' Ce nouveau. Soudan 
avoit certainement de la grandeur 
«Pâme * car le Roi Louis lui ayant 
offert pour fa rançon & pour cet- 
rie des prifbnnicrs un million de 
• be&ns d'or , Almoadan lui en. re- 
mit la cinquième partie. 

H 6 Ce 
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? Ce Soudan fur fraf&crépaf te$r 
Mamélucs ? r dOaG ioa ^rotatoit: 
établi une milice te .Çou^çrûç- 
ment potage alors fembloit devoir 
être tuneftc aux,c CHrétiens; Gcr 
pendant le Confeil Egyptien &«*• 
tinua de traiter avec lé Roi. Le 
Sire de JoinviUc rapporte qee jees *' 
Emirs même ^ proposèrent dans «une 
«deleuœ âflèmblées de choifir Louifr* 
pour leur Soudan, 
JoinviUc étoit prifonnicr avec le* 
>i. Ce que raconte un homme* 
; de (on caraâére , a du 7 poids fans- 
doute. Mais qu'on fàfl& réflexion, 
combien dans un camp * dans une* 
malfon , on.eft mal. informé des 
faits particuliers quife paflent dans^ 
un camp votâp s dans une maiibn 
prochaine : combien il eft hors; de 
vraifemblancc que des Mu£ulmans 
longent à fe donner pour Roi un 
Chrétien ennemi, qui ne conftoit 
ni leur langue , ni leurs mœurs y 
qui dételle leur Religiço 9 & qui île 
peut être regardé par eux que com- 
me 
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me un Chef de Brigands étrangers, . 
oflr verra que JoinviUe n'a rappor- 
té qu'imidifcpur^^ Dire 
fidèlement ce qu'on a entendu di- 
j$ 5 c'èft (bavent rapporter de bon- 
ne foi des choies au moins fut 




Je ne (aurois guéres encore con- 
cilier ce que les Hiftoriens difent 
de la manière dont les Mufiilmans ; 
traitèrent les. prisonniers* Us ra- 
content qu'on les faifoit fortir un 
à un d'une enceinte, où ils croient 
renfermés , qu'on leur demandpit 
s'ils vouloient renier Jésus- 
C h r i s» t y & qu'on coupoit :ïa* 
tête à ceux qui perfiftoient dans le 
Chriftianifine. 

Diin autre côté ils * attellent 
qu'un vieil Emir fit demander par' 
interprète aux captifs, s'ils cro* 
yoient en Jésus-Chili st 5 & les: 
captifs ayant dit qu'ils croyoient 
en lui ; „ Çonfolez-vous , ait l'E- 
»< mir -, puifqu'il eft mort pour 
» vous , & qu'il a fu ijeflufciter, 

n 7 ~" $ 
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y iï (aura bien voùs ; fatifiw ". >■■ 
'/ { f Ces deux récits {embferit un * f*ea< 
contradiâoires , & ce qui r eftptus 
eontradi&oire encore , c'eft que 
ces Emirs fiflfent tuer des captifs 
dont ils efpéroient une rançon. 

Au reftè ces Emirs s'en tinrent 
aux Soooôo befans auxquête- leur 
Soudan àvoiç bien voulu fe ref 
traindre pour la rançon dts captifs. 
m^o. Et lorfqu'fen vertu du Traité les 
troupes Françoifes qui étaient dans 
Damiette ,' rendirent cette Ville > 

* on ne voit point que les vainqueurs 
fifiènt le moindre outrage aux fem- 
mes. On laifla partir la Reine & 
fes belles • fœurs avec refpeft. Ce 
n'eft pas que tous les foldats Mu- 
fiilmans raflent modérés. Le vul- 
gaire en tout Pays eu féroce. 11 
y eut fans-doute beaucoup de vio- 
lences commifës , des captifs mal- 
traités & tués. Mais enfin j'avoue 

"que je* fuis étonné que le foldat 
mabométair n'exterminât < pas- un 

• plus grand nombre, de ces étran- 
1 gers, 
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gers:, qui des Porfs de l'Europe é- 
toient venus fans aucune raifbri ra- 
vager les terres de l'Egypte. 

Saint Louis délivré ac captivité 
fe retire en Paleftine, 6c y demeu- 
re près de quatre ans avec les dé- 
bris de fes vaifleaux & de fbn ar- 
mée. Il va vifiter Nazaret au lieu 
de retourner en France , & en fit* 
ne retourne dans fa patrie qu'après 
la mort de la Reine Blanche h 
mére,mais il y rentre pour formée 
une croilàde nouvelle; 

Sbh fëjour à Paris lui procurait 
continuellement dés avantages & 
de la gloire. Il àugmentoit (es do- 
maines. Treize ans de fà préfèn- 
ce réparoient en: France tout ce 
que fon ablènce avoir ruiné * ma», 
fa paflîon potir les croifades l'en- 
traînoit. Les Papes L'encourageoint. 
Clément lui accordoit une défcime 
for le Clergé pour trois ans. IL 
part enfin une féconde fois , & à 
peu près, avec les mêmes forces* 
Son. trére qirti * fait Roi de Sici- 
le, 



? tf DE SAINT LOUIS rr m . 

le, doit lefaiyre.. Mais ce nfeftplu? 
ni du côté de la Palcftxne, ni du 
côté de l'Egypte qu'il tourne ft 
dévotion 8c les armes;: Il fait cin- 
gler fa flotte vers Tunis* 

Les Chrétiens de Syrie n'étoienr 
plus la race de ces premiers Francs 
ét^bljs .dans Àntioche &c dansTyr. 
î'étoit une génération mêlée de 
'Syriens , d'Arméniens & d'Euro- 
péens*. On les appclloit c Poulains y 
« ces relies fans vigueur étoienc 
pour là plupart fournis aux Egyp- 
tiens. Les Chrétiens n'a voient plus 
de Villes fortes que Tyr èç Ptolé- 
maïs. 

Louis eft aflïégé lui-même dans 
(on camp par les Maures réunis; 
Les mêmes maladies que l'intem- 
pérance de (es Sujets trarifplantés 
.& le changement de climat avoient 
attirées dans (on camp en Egypte,, 
défblérent fon camp de Cârthage. 
Un dé &s fils né à Darçiette pen- 
dant la captivité , mourut de cette 
efpéce de contagion devant Tu- 
nis* 
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'tiis. Enfin le Roi en fut attaqué f , 
il Ce fît étendre fus lai cendre , & 
expira à l'âge de f f ans*; A. peine 1 17* 
efl>ilmort que fon frété le Roi de 
•Sicilà aérive;. On ftic Hl paix avet 
les Maures, & les débris desChré^ 
tiens font ramenés en Europe. 

. On < oe peut guéres^ compta 
moins de ïooooaperfbnnes iacfj- 
fiées dans le& deux: expéditions de 
Saint Louis; Joignez* les f 000b 
qui fuivirent Frédéric Barberoufïe, 
Jes 300000 de là eroifade de Phi- 
lippe- Augufte &de Richard*,, 
: 200000 au: moins au tems dt Jeah 
,dè Brienne y comptez les iitoooo 
- Croifés qui . avoient 'déjà paflg en 
-Afie> & doubliez pas ce qui périt 
dans Texpéditibii de Conftantintf- 
ple 6c dans les guerres qui fura- 
tsnt cette révolution^ ians parler 
dé la Croifëdé du Nord & de ccU 
le contre les- AlbigCçis; on trou- 
vera que l'Orient fut le tombeau. 
de plus de deiâtcinillions d'Euro-- 
{réans* 
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On dit que lès Rois de France 
gagnèrent à cesicroifadés y, parce 
que Saint Louis augmenta fes do- 
maines. Mais iliielcs accrut que 
pendant Ces treize années de féjour 
•par (on œconomie. 

Le feul bien que ces entreprifes 
procurèrent > ce fut la liberté que 

Jdufieurs Bourgades achetèrent dfc 
eurs Seigneurs. Le Gouvernement 
municipal s'accrut un peu des rue 
nés des poflefleurs des Fiefs. 

Cependant ce peu de Chrétiens 
méeifs cantonnés fur les côtes de 
. Syrie f fut bientôt exterminé ou 
réduit en efclavage. Ptolémaïs, 
leur principale retraite , ne put ré- 
fiiler aine forces du Soudan d'£gyp» 
te Mélecféraph. Il la prit en 1 2 9 1 . 
Tyr & Sydon fe rendirent à lui 
vers la fin du XII. Siècle» 
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CONSTANT1NOPLE 

PAR LES CROISES. 

C*E Gouvernement Féodal de 
? France avoit produit, com- 
me on Ta vu , bien des conqué- 
rant Un Pair de France , Duc 
de Normandie > avoir fubjugué 
l'Angleterre^ de fimple Gentils* 
hommes la Sicile > & parmi les 
Croifés, des Seigneurs de France 
avoient eu pour quelque tems An- 
tioche Se Jérufalem. Enfin Bau- 
douin , Pair de France & Comte 
de Flandres 1 , avôit pris Conftan- 
tinoplc. Nous avons vu les Ma- 
hométans d'Afie céder Nicée aux 
Empereurs Grecs fugitifs. Ces Ma- 
métâns même s'aHioieht avec le$ 
Grecs contre les Francs & les La- 
tins 



$8 SUITE PREHISTOIRE pi - 

i'ifis leurs communs ennemis * 8c 
pendant ces tems-Ià les irruptions 
des Tartareï dans YAûcSi dans 
l'Europe empêchoient les MufuV- 
mans d'opprimer ces Grecs. Les 
Francs y maîtres de Conftantino- 
ple , élifoient leurs Empereurs , les 
Papes les confirmoient. 

Pierre de Courtenay Comte 
d'Àuxerre de {a Maifon de Fran- 

[TI 6. ce ayant été. élu r fût couronné & 
facré dans Rome par le Pape Ho- 
norius III. Les Papes fe flatoient 
alors dp donner les Empires d'O 
rient & d'Qécijdént. 

C'étoit fi peu de chofe que cet 
jEmpire Latin de Conftantinople* 
que Pierre de Courtenay en rêver 
narit de Ktome^ ne put éviter de 
tomber entre les «mains des Grecs, 
& après fa mort les fuccefleurs 
n'eurent préciTément que la Ville: 

nl8, de ConiSantinople & Ion territoi- 
re. Des François poflfédoient 1* A- 
chaïe , les Vénitiens avoient & 

Mpréa 

Gonfc 
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Conflaiitinople autrefois fi ri- 
*chc, étok devenue ii pauvre que 
Baudouin II. ^Q'ai peine i le nom- 
mer Empereur) mit en gage pour 
quelque argent entre les mains des 
Vénitiens la couronne d'épines de 
Jesûs-Cmrist , fis langes, fa 
robe y fa fcrviéte , fon épongé , &à 
beaucoup de morceaux de la vraie 
croix. Saint Louis retira ces gages 
des mains des Vénitiens , & les 
plaça dans la Sainte Chatpclle dé 
Paris , avec d'autres reliques qui 
font des* témoignages de piété plu- 
tôt que de la connoiflanec de Tan- 
tiquité. 

' On vit ce Baudouin II. venir 
en 1 24J au Concile de Léon , dans" 
lequel le Pape Grégoire IX. ex- 
tommùnia fi folemnellement Fré*. 
déric II. II Y implora vainement 
le fècours d'une croiiadé , & ne > 
retourna dans Conftantinople que 
£ourla voir enfin retomber au pou*' 
voir des Grecs les légitimés pof* 
ieffeurs. Mfcfcel Paléologuc; Em- 

pe* 
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pereur & Tuteur du jeune Empe* 
reur Lafcaris., reprit la ViUe par 
une intelligence fecréte. Baudouin 
S^enfuitenuiite , où il vécut de l'ar- 
gent que lui valut la vente de fon 
Marquifàt de Namur qu'il fit au 
Roi Saint Louis. Ainfi finit cet 
Empire des Croifés. 

Les Grecs rapportèrent leurs 
mœurs dans leur Empire. L'ufa- 
;é recommença de crever les yeux, 
Michel Paléologue fe fignala d'à* 
bord en privant fon pupile de la 
vue & de la liberté. On fe fervoit 
'auparavant d'une lame de métal 
ardente. Michel employa le vi- 
naigre bouillant, & l'habitude s'en 
conferva $ car la mode entre jufque 
dans les crimes. 

Paléologue ne manqua pas de 
fe faire abfoudre folemnellement de 
cette cruauté par fon Patriarche & 
par tes Evêques ? qui répandoient 
des larmes de joie, dit-on, à cette 
pieufe cérémonie. 
L'Empire d'Orient reprit cepen- 
dant 
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dant un peu de vie. La Grèce lui 
^toit jointe avant les croilades, 
mais il avoit perdu prefque toute 
PAfie Mineure. La Grèce en fut 
féparée après les croifades , mais 
un peu de l'Afié reftoit. Si quel- 
que choie contribue à faire voir 
que la Religion chez les Hommes 
d'Etat n'eft que le mafque de la 
politique , c'efl: la manière dont les 
Papes en uférent avec cet Empire 
à peine rétabli. Michel Paléolo* 
gue qui craignoit une croifade* 
s'attachoit à flatteries Papes, Se 
ménageoit une réunion du Rit 
Grec & du Rit Latin. Cependant 
le Pape Martin s'unit avec le Roi 
de Sicile frère de Saint Louis , & 
avec les Vénitiens pour le détrô- 
ner. 
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Et des Vêpres Siciliennes. 

L'Empereur Frédéric IL avok; 
été à la fois Empereur des 
Papes, leur vaflal & leur ennemi 
Il leur rendoit hommage-lige pour 
le Royaume de Naples & ae Sici- 
le. Son fils l'Empereur Conrad (e 
mit en poffèfiion de ce Royaume, 
Je ne vois point d'Auteur qui n'a£ 
fure que ce Conrad fut empoifonné 
par fon frère Manfréde ou Main- 
froy , bâtard de Frédéric $ mais je 
n'en vois aucun qui fcn apporte la 
plus légère preuvç. Mainfroy fe * 
rendit maître du Royaume , qui de 
droit appartenoit à fon neveu Con- 
rad 
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'*di'n » fils de Conrad A: petit- fils 
te' 'Frédéric IL Le Pape paroiflbic 
an droit comme Seigneur Suzerain 
Je punir Mainfroy -, mais lui éroic- 
b permis de dépoflèder Conradin ? 
Ce qui fcmbltiit utile parut permis. 
Les- râpes haïflbient cette Maifon 
Se la craignoien*. Il ne? s'agiflbit 
^ue de trouver un Prince, qui, en 
recelant l'inveftiture de Sicile , fût- 
capable de la conquérir. Charles le 
Comte d'Anjou s'offrit au Pape >- 
8e le Pape conclut bientôt avec 
lui , quoiqu'on eût déjà promis 
l'inveftdture à d'autres. 

Ce Comte d'Anjou poffëdoit 
déjà la Provence par fbn mariage; 
mais ce qui augmentoit fa puiflan- 
:e; c'étoit d-avoir fournis la: Ville- 
de Marfeftlé. lt avoit encore Une 
dignité qu'un homme habile pou- ■ 
voit faire valoir , c'étoit celle de * 
Sénateur unique de Rome. Le Pa- 
ie qui rectoutoit ce Prince , en 
'afSpcllant à fon fecours > ne lui 

Tom. IL I don- 
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"*4- donna l'inveftiture qu'à condition 
qu'il renonccroit à cette dignité au 
bout de trois ans , qu'il payeroic 
3000 onces d'or au Saint Siège 
chaque année pour la mouvance 
du Royaume de Naples, & que, 
fi jamais le payement étoit différé 
plus de deux mois , il feroit ex* 
communié. Charles fbuferivit ai- 
fément à ces conditions & à tou- 
N tes les autres. Le Pape lui accor- 
da la levée d'une décime fur les 
Biens Eccléfiaftiques de France, Il 

1 iéé . part avec de l'argent & des troupes , 
fe fait couronner à Rome , livre 
bataille à Mainfroy dans les Plai- 
nes deBénévcnt, & eft aflez heu- 
reux pour que Mainfroy foit tué 
en combattant. 11 ufa durement 
de la vi&oire , & parut aufli cruel 
que fon frère Saint Louis étoit hu- 
main. 

Cependant le jeune Conra- 
din , véritable héritier du Royau- 
me de Naplcs, étoit en Allema- 
gne 
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gnc pendant cet interrégne qui la 
défoloit* & pendant qu'on lui ra- 
viffbit le Royaume de Naples , Ces 
partifans l'excitent à venir défen- 
dre fon héritage. 11 n'avoit enco- 
re que quinze ans. Son courage 
étoit au-deflus de fon âge. Il Je 
met avec le Duc d'Autriche fon 
parent à la tête d'une armée , St 
vient foutenir (es droits Les Ro* 
mains étoient pour lui. Conradin 
excommunié eft reçu à Rome aux- 
acclamations de tout le peuple, 
dans le tems même que le Pape n6S. 
n'ofoit approcher de fa Capitale. 
On peut dire que de toutes les 
guerres de ce fîécle , la plus jufte 
étoit celle que faifoit Conradin. 
Elle fot la plus infortunée. Le Pa-^ 
fit prêcher la croifade contre : 
ui ainfi que contre les Turcs. Il 
eft défait 8t pris dans la Pouille, 
avec fon parent Frédéric Duc 
d'Autriche. Charles d'Anjou , qui 
devoit honorer leur courage, les 

Il fit 
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n68. fiç condamner par des Jqrifconfiit- 
tes. 1;^ fentence portoit qifil mé- 
ritoit la mort pour avoir pris les- 
armes contre l'Eglifè. -Ces deux 
Princes furent exécutés publique- 
ment* à Naptes par la main du bour- 
reau;: Le. Pape Innocent IV. au- 
quel on iemUoit les fecrifier , n'ofa 
approuver cette barbarie, d'autant 
plus exécrable qu'elle éroit revêtue 
des formes de la Juftice. Je ne puis 
sffèz m'étonner que Saint Louis 
n'ait jamais fait de reproches à fon 
firére d'une aftion fi déshonorante* 
lui que les Egyptiens avoient é- 
pargné dans une circoitftance bien 
moins favorable- , de voit- condam- 
ner plus qu'un autre la fureur de 
Charles d'Anjou. Le vainqueur,! 
au-lieu de- ménager les: Napoli- 
tains , les irrita pau des oppre£. 
fions } les François & lui furent en 
horreur. 

C'eft une opinion générale; qu'un 
Gentilhomme de Sicile, nommé 

. - Jean 
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Jean de Procidâ* dégiiifé en Cor- 
délier, trama cette femeufe con* 
fpi ration , ,par laquelle tous les 
François dévoient être égorgés. à 
la même heure le jour de Pâques 
au (on de la cloche de Vêpres. 11 
eft fur que ce Jeaii de Procida a- 
voit en Sicile préparé tous les et 
prits à >une révolution ^ qu'il avoit 
pafle à Conftantinople & en.Ar- 

• ragon , 6c que le Roi d'Arragon , 

- Pierre , gendre de Mainfiroy s'étôit 
: ligué avec l'Empereur Grec contre 

Charles d!Anjou: mais il n'eft pas 

vraifemblable qu'on eût tramé la 

«confpiration des Vêpres Sicilien- 

. ne s. Si le complot avoit été for- 

- mé , c\étoiî dans ie Royaume de 

* Napies qu'il falicnt principalement 

- l'exécuter $ & cependant aucun 

- François n'y fut vue. Malefpina 
raconre qu'un François , nommé 
Droguet, violoit une fçmme dans i*St. 
Palerme le jour de Pâques , dans 

le tems que le peuple allok à ■ Vê- 

I 3 près. 
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ni*.. près. La femme cria, le peuple 
accourut, on tua le François. Ce 
premier mouvement d'une venge- 
ance particulière anima la haine 

~ générale. Les Siciliens excités par 
Jean de Procida & par leur fureur, 
s'écrièrent qu'il falloit maflacrer les 
ennemis. On fit main bafle à Pa- 
lerme fur tout ce qu'on trouva de 
François. La même rage qui étoit 
dans tous les cœurs, produisit en- 
fuite le même maflâcre dans le ref- 

- te de l'Ile. On dit qu'on évehtroit 
les femmes grofles pour en arra- 
cher les en fan s à demi formés , & 
que les Religieux mêmes mafia- 
croient leurs pénitentes Françoifès. 

.11 n'y eût , dit-on , qu'un Gentil- 
homme Provençal , nommé des 
Porcellets , qui échappa. Cepen- 
dant il eft certain que le Gouver- 
neur de Mefline avec fa garni/on 
fe retira de l'Ile dans le Royaume 
de Naples. 

Le iàng de Conradin fut ainfi 

vça- 
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vengé , mais fur d'autres que ïur 
celui qui l'avoit répandu. Les Vê- 
pres Siciliennes attirèrent encore 
de nouveaux malheurs à ces Peu- 
ples, qui nés dans le climat le plus 
fortuné de la Terre , n'en étoîenc 
que plus méchans & plus miféra- 
bles.. Il eft tems de retourner fur 
mes pas, & de voir quels nouveaux 
dèiàftres furent produits par l'abus 
des Croïlàdes & par celui de la 
Religion. 
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CONTRE LES 

ÀL B I G E O I S.'/ 

LEs abus de la puiflance du Pa- 
pe fur le Clergé Aç ceux du 
pouvoir du Clergé iiir ks Peuples, 
dévoient tôt ou tard révolter les 
efprirs des hommes qui hâïflent 
toujours les maîtres: Arnoud de 
Brefle avoit ofé exciter les peuples 
jufque dans Rome à fece»ier le 
joug. On raifonna beaucoup en 
Europe vers le XII. Siècle fur la 
Religion. 11 fe trouva dcshômmcs 
qui ne voulurent de loi que ^Evan- 
gile , & cjùi «prêehetoient à peu près 
les * mêmes dogmes que tiennent 
aujourd'hui les Proteftans. On ks 
nommoit Vaudois y parce qu'il y 
en avoit beaucoup dans les V allées 
du Piémont s Albigeois % à caufe de 

la 
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la Ville d 9 Alby $ bons hommes > 
par la régularité dont ils (è pi- 
quoient s enfin Manichéens , du 
nom qu'on donnoit alors en géné- 
ral aux hérétiques. On ftit étonné 
vers la fin du XII. Siéde que lé 
Languedoc en parût tout rempli. 

Dès Tan 1198 le Pape Innocent 
III. délégua deux (impies Moines 
de Citeaux pour juger les hérérj- 
qiteS : „ Nous mandons , dit- if, 
„ aux Princes , aux Comtes , & à 
„ tous les Seigneurs de votre Pro- 
„ vince , de les affifter puifiamment- 
„ contre les hérétiques par la pui£ 
„ fe qtfils ont reçue pour la puni- 
^ tion des médians, en forte qu'a- 
o près que Frère Rainier au- 
Vra pro&ôncé ^communication 
•„ contre eux, les Seigneurs confit 
5) quent leurs biens, les bannifient 
>, de leurs Terres, ôclespuniflenc 
3 , plus févérement, s'ils ôlent y 
„ réfifter. Or nous avons donné 
„ pouvoir à Frêne Rainier d'y con- 
>, traindre les Seigneurs par èk- 

If » corn- 
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9f communication & par interdit 
w fur leurs biens r &e". Ce fut le 
premier fondement de l'Inquifi,- 
tion. 

Un Abbé de Citeaux .fat nom- 
mé enfuire avec d'autres Moines 
pour aller faire à Touloufe ce que 
IfEvêque devoir y faine. Ce procé- 
dé iodigna le Comte de Toulou- 
fe > le Comte de Foix & tous les 
Princes du Pays., déjà féduits par 
jes Réformateurs, , & irrités cour 
çre la. Cou* de Rome- 
La Se&e étoit en grande partie 
compofee d'une Bourgeoifie rédui- 
te à l'indigence, par le long efcla- 
vagç dorçt : on fbrtoit à peine>&. en- 
core par les croifades, L'Abbé de 
: Citeaux paroifloit ^vec Féquipagç 
d'un. Prince. Il voulut en vain par- 
lerez Apôtre. Le Peuple lui çrioit., 
Quittez, le luxe ou le fetmon. Un 
,Eff>agnol Evêque d'Osma ,, très 
homme de bien,, qui étoit alors à 
Tquloufe , conlèilla. aux Inquifi- 

. leurs de, renoncer à leurs équipa- 
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ges fbmptuéux 9 dé marchera pied y 
de vivre auftérement , 6c d'imiter 
les Albigeois pour les convertir. 
Saint Dominique qui avoit accom- 
pagné cet Evêque, donna l'exem- 
ple avec lui de cette vie Apoftoli- 
que , & parut fouhaiter alors qu'on 
n'employât jamais d'autres armes 
contre les erreurs. Mais Pierre de 
Caftekiau t l'un des Inquisiteurs * 
fut accufë de fc fervir des armes 
qui lui étoient propres , en foule- 
vant fècrétement quelques Ser- 
gneurs voifins contre le Comte de «kt- 
Touloufe, & en fufcitant une guer- 
re civile. Cet Inquifiteur fut afc 
fafîïné. Le fbupçon tomba fur le 
Comte de Touioufe. 

Le Pape Innocent III. ne balai*» 
ça pas à délier les fujersdu Comi- 
té de Touioufe de leur ferment de 
fidélité. Ç'eft ainlî qu'on trairoit 
les defeendans de ce Raimond de 
Touioufè , qui avoit le premier 
fervi la Chrétienté dans les croi^ 
&de& 

16 Le 
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. Le Comte qui favoitce que pou» 
voit quelquefois une Bulle > fe'fou* 
mit à là fatisfâ&ion qu'on exigea 
de lui* Un des Légats du Pape > 
Tommé Mi Ion , lui commande de 
«©* le venir trouver à Valence * de lui 
livrer fêpt dïâteaux qu'il pôfTédoit 
en Provence, de fe croilèr li»i mfr- 
me contre tes Albigeois fes fujets > 
de faire amende honorable. Le 
Comte obéit à tout. 

On voyoit d*un côté te Duc <fe 
Bourgogne , te Conrte de Neversi 
Simon Comte: de ' Montfbrt , les 
Evéques de Sens, d*Autun , de 
Nevers à la tête de leurs -troupes r 
Se le malheureux Comte de Tou* 
îoufe au milieu d'eux comme leur 
étage. De l'autre côté des Peuples 
qui avoient le fanatifine dé ta per- 
Éuafîon. La Ville de Béziers vou- 
ïut tenir contre les Croifés; On 
égorgea tous les habitans réfugiés, 
dans une Eglifo La Vilte fot ré* 
dkite eer tendres. Les habitans de 
Carcaflone effrayés de cet exem- 
ple* 
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Île y implorèrent la mitéricorde des 
>ok&j On leur laifla la vie. On 
leur permit de fortir preique nuds 
de leur -Ville , & on s'empara de 
tous fleurs biens* : 

: On ddnrtoirauXSotmeSimonde 
$£oncfor£ te nom de Macabée, de 
*Dêf**feur de fiÈgtift, II fc rendit 
maître d'une grande partie du Pays , 
s'aflurant des châteaux des -• Sei- 
jgrteuïs fiifpe&s, attaquant ceux qui 
-iae fe mettoient pas entre les mains y 
poutffuivant les hérétiques qui o- 
ibient fe défendre. Les Ecrivains 
Eccléfiaftiques racontent eux-mê- 
mes , que Simon de Montfort avant 
allumé un bûcher pour ces mal heu- 
Teux^ : iLy«n*eâr cent garante qui 
coururent en^ckantant des PfeaHi- 
mc$ le précipiter dans les flammes. 
En dépeuplant ainfi le Languedoc % 
on dépouiiloit le Comte de Tou- 
toufe. 11 ne Vétoit défendu que 
car les négociations. 11 alla trou- 
;**èr dans Saint Gilles 4cfc Légats, 
fks Evéquesjtes Abbés qui étoienfc 

1/ * 
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du Roi d'Arragoh & du Gomtexîe 

- Touloufe, qui feifoientle fiége de 
Muret. Ils dHetit quc'le Roid'Ar- 
ragon a voit ioo&oo combattons, 

>& que jamais il w*y ew Uirë débou- 
te plus complettc. Ils dîfetir que 

: Simon de Montfôrt,' l'Evêqtie de 
Touloufe & PEvéquè det3bmîhge 

- divifërent leur armée en trois corps, 
en l'honneur de la Saints Trinité» 

Mais quand on â ioooco eiinc- 

• mis <Xi tête , va*t-on les attaquer 
avec i"8oo hommes en pleine cam- 
pagne , & divife-t*on ces 1 800 en 

• trois corps ? C'eft un miracle , di- 
•fent quelques Ecrivains $ mais les 
-gens de guerre qui lifeht dç telles 

avanturcs, les appellent des abfur~ 

-dites; i 

^ Après cette vi&oire , le Pape 
tint un Concile Général à Rome. 
Le Comte de Touloufe vint y de- 
mander gracô. Je ne puis décou- 
vrir fur quel fondement il eïj^értat 

:qu*on lui rendrait fès Etatt. Il-fiit 

;trop heureux de ne pas perdre -fà 

li- 
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liberté. Le Concile même porta la 
miféricorde jufqu^à flatucr , qu'il 
jouirait d'une penfioa de quatre- 
cens marcs d'argents 

Quand Innocent IIL fut mort , 
Rairaond de Touloufë ne fut gps 
mieux traité. Il fut affiégé dans là Ill3 « 
Capitale par . Simon de Mont fort, 
mais il trouva le terme de lès fuo 
ces &.de la vie. Un coup de pier- 
re .écraïa cet homme, qui en faî- 
fant tant de mal avoit acquis tant 
• de gloire. 

\ iTavoit un_ffla à. qui le Pape 
: donna cous les droits du père , mais 
Je Pape ne put lui donner le mê- . 
me crédit. La croifède contre Te 
Languedoc ne fat plus que languit- 
iante. Le fils du vieux Raimond 
qui ayoit fuccédé à, &n ,pére, et oie 
.excommunia xromme lui; Alors le 
Roi de France Louis VIII. le fie 
céder -par le jeune Montfort tous 
ces Pays que Montfort ne .pouvoit 

farder j mais la mort arrêta Louis 
III. a#, milieu 4çfe$ conquêtes , 
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8c cet Etat ne fut au pouvoir des 
Roia de France que fous Philippe 
le Hardi. 

«s*- Pendant le régne de Saint Louis 
le Pape envoya dans le Pays des 
Albigeois , qui étoient alors fort 
tranquiles , deux Dominicains & 
un Cordelier avec le titre d'Inqui- 
fiteurs. Les deux Dominicains s'y 
rendirent fi odieux , que le peuple 
les chaflà de la Ville. Rome fut 
même obligée de fufpendre long- 
tems l'Inquifition , mais elle rat 
enfin rétablie. Cependant la Sefte 
fubfifta toujours, mais foible y peu 
nombreufe , & cachée dans Kob- 
feurité. 4 

Ce fijt cette Sefte qui attira fîir 
l'Europe le fléau de l'Inquifition. 
Le Pape Innocent IV. Rétablit dans 

«ji. toute l'Italie , excepté Naples, com- 
me un nouveau tribunal qui affer- 
mirait l'autorité du Saint Siège. 
Nous verrons dans la fuite quelles 
cruautés ce Tribunal a exercé dans 
PEfpagne & dans le Portugal. 

ETAT 
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LE U R O P E 

Après tes Croifades d'Orient. 

IL parut bientôt que tes Pèleri- 
nages & les arméniens qui a- 
voient dépeuplé une partie de l'Eu-* 
pope , l'avoient appauvrie. Nous 
voyons que les Efpéces cfor ou 
d'argent manquèrent fi fenfible- 
oient , que les Princes Européans 
altérèrent prefque partout la Mon* 
noie. 

Les Angtois fe plaignirent lès 
premiers de ces altérations , & on 
en fit porter la peine aux Juift. Ils 
s'étoient enrichis dans cette Ile 
par Tufure. On les dépouilla , on 
tes chaflà , & on reprit ainfi iùr 

ce 
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. ce Peuple errant un peu d'argciït 

r qu'on avoit perdu en attaquant 

"leur ancienne patrie. 

En France les Efpéces manquè- 
rent tellement fous le fils & le pe- 
tit-fils de Saint Louis , que Philip- 
pe le Bel fut obligé d'affoibiir tel- 
lement le titre & le poids des Ef- 
péces , que le fol & le denier ne 
valoient plus que les deux tiers de 
ce qu'ils avoient valu fous Saint 

«Xouis. On Içs.donnoit cependant 

.pour la même valeur, 
v Qa facrifia aufli les Juift en Fran- 
ce aux plaintes des Peuples. Ces 

: u(îiriers publics furent punis de ce 
que le Roi a voit fait de la faufle 
«monnoie. On les pilla , cm les chaf- 

-feen ijotf. 

Cette malverfation fur les mon- 
noies gagna ^oomme une contagion 

*r Allemagne & TEfpagne. L'italie 
en fut préfervée. Les Génois" , les 

-PifanSj&'furtout les Vénitiens qui 

jfeifoient le. grand Commerce de 
l'Europe & ;de i'Aiie » ftvoient 

bien 
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bien qu'il ne* faut pas toucher au* 
Efpéces , & n'avoient pas befoin 
de cette fraude. ' 

Lorfqu'en 1 2 74 les Evêques & 
les Princes d'Allemagne , fatigués 
d'être fans Chefs , élurentrRodol- 
phe de Habsbourg, foibletigp de 
h puiflante Mâifon d'Autriche, 
non feulement les Villes Impéria- 
les & celles d'Italie affermirent cet- 
te liberté heureufe, maïs les Papes 
y gagnèrent au moins pour un tems 
là confirmation de leur Principau- 
té temporelle. 

Rodolphe de Habsbourg étoit* 
ttn Seigneur Sùifle dans le voifina- 
ge du Canton de Râlé. H avôiî 
été d'abord Domeftiqne d'Ottocare 
Roi de Bohême ,fon Maréchal de 
la GoUr oufpn Gf and - Maître* 
d'Hôtel. Un defes frères étort Cha^ 
ftoine à Bâle, & un autre étoir art 
fervicc des Milanois; Pour lui if 
s'étoit fait redouter comme un dé 
ces Chefs qu'on appelloit éh Ita- 
lie condottieri. Rodolphe ftrt fortg* 
■ '• tems 
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tans champion de l'Abbé de Saine 
Gai & de l'Evêque de Bâle. Ces 
deux Prélats fe faifoient une guer-* 
rc opiniâtre pour quelques ton- 
neaux de vin que PEvêqûe avoit en- 
levé à rAbbé. Rodolphe brûla Bi- 
le, & prit quelques Fortereflès. Il 
fecourut aufli la Ville de Stras- 
bourg contre fon Evêque. Toutes 
ces petites guerres avoient aug- 
menté fes petits domaines & fa ré- 
putation. Cette réputation lui avoic 
fait époufer l'héritière d'une partie 
de TÀlface, & alors il avoit figuré 
en Prince. 

Enfin cette même renommée > fé- 
condée des intrigues de fon ami 
l'Archevêque de Mayence , le fit 
élire Empereur. 11 eut le plaifir de 
vaincre en bataille rangée & dt 
recevoir enfuite à foi & hommage 
ce même Roi de Bohême qui a voit 
été fon Maître, & lui enleva l'Au- 
triche, qui n'appartenoit ni à Otto- 
care ni à lui , mais qu'Ottocare 
avpit enlçré à la Maifon de Ba- 
vière. 
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rôére. Rodolphe inveftit (on fils 
de cette Province , dont le nom & 
la propriété demeura depuis à fa 
Maifon. Mais cette, acquifitipn . ne , 
le rendit pas afïez puiflant pour : 
qu'il allât prendre la couronne dl- 
talie. 11 le contenta de tirer quel- 
que argent de la plupart des Vil- 
les qui voulurent bien acheter de 
lui ce dont elles s'étoient miles en 
poflêflîon. C'eftàquoi iè réduifbic 
alors l'Empire Romain. Les Papes 
reprirent pour un tems la Roma- 
gne & quelques Villes du patri- 
moine de Saint Pierre. 

Cependant vers la fin de ce XIII. 
Siècle & dans le commencement 
-<Ju XIV. on commençpit en Italie, 
malgré tant de diflentions à fortir 
dc cette grofliéreté dont la rouille 
avoit couvert l'Europe depuis la 
chute de PEmpire Romain. Les 
Génois, les Pifans , furtout les Vé- 
nitiens ramenèrent l'abondance, 8c> 
avec elle Tart de rendre la vie plus 

douce & plus commode. 

Il 
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H s'en Moit Bcaucoup^qucie' 
refte de l'Europe eût deé Vffits ter ; 
les que Vcnifé, Gênes , Booîo^ae , 
Sienne , Pife, Florence. Le Tiers*; 
état en France commencent à s*ap* 
peller libre 3 mais cette liberté' étbîb ' 
d'une autre efpéçe. Elle cônfiftoir 
à ne plus erre efctàves desBârorré:' 
tes Communautés de$ ViHes com* 
mencérent fous Philippe le Bel à 
être admifès dans les Etats-Géné- 
raux. ' Elites' de vendient inferrfîble- 
ment, comme elles dévoient l'être/ 
un objet très-confidérabîé. C'étort 
peut-être la honte de Thumanré, 
qu'on ne reconnût que deux ordfçs, 
dans l'Etat. L'un la Noble (Te, l'au- 
tre le. Clergé. Le Corps de la Nà- è 
tion a voit été compté pour rien. 
Oéroit la vé^tabîe.ra^ibnquiav6it , 
fait languir le Royaume de Fran- 
ce. 

Philippe le Bel , qui âvoit fait 
beaucoup de mal parfcs èxtorfîons , 
fit beaucoup de bien en apjpelhmr 
le Tiers-état aux Aflemblécs géné- ; 

raies 
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Taies de Ja France , & en établiflant 
fous le nom de Parlement une 
Cour de Judicature fédentaire. Ce 
nouveau Parlement s'aflembloit d'a- 
bord quatre fois Tan. On chan- 
geoit ibuvent les membres de cette 
Cour de Juftice , & le Roi les pa* 

Îroit de Ton tréfor pour chacune de 
eurs féances. Bientôt après cette 
Compagnie fût rendue perpétuel- 
le. Si les Prélats avoient confervé 
leur droit d'a(Mer aux féances de 
cette Compagnie , fa puiflànce fe- 
roit devenue trop redoutable. Ils 
en furent exclus fous Philippe le 
Long en 1320. Avant cette ex- 
clufïon ils préfidoient au Parlement. 
Le premier Laïc qui préfida en cet- 
te Compagnie , fut un Comte de 
Boulogne. Tous les Hommes de 
Loi ne prirent que le titre de Con* 
feillers jufquc vers Tan 1 3 f o. En- 
fuite ces Jurifconfulces étant deve- 
nus Préfîdens , ils portèrent le 
manteau de cérémonie de Cheva- 
Tm. IL K, liers, 



ai8 ETAT di L'EUROPE 

licrs , ils eurent les privilèges de 
la Noblefle. Mais les Nobles de 
nom & d'armes affe&érent tou- 
jours de méprifer cette Noblefle 
paifible. Les defeendans des Hom- 
mes de Loi ne font point encore 
reçus dans les Chapitres d'Alle- 
magne. C'eft encore un refte de 
l'ancienne barbarie , d'attacher de 
l'aviliflèment à la plus belle fonc- 
tion de l'Humanité > celle de ren« 
drç juftice. / 

Ces établiflemens desParlemens 
furent en France le premier coup 
porté au Gouvernement Féodal. 
Mais les Rois n'étoient pas enco- 
re aflez puiflans pour tenir toujours 
comme aujourd'hui fous le drapeau 
des troupes fbudoyées, & pour fe 
pafler des ferviecs de Fief: Le 
Corps de la Noblefle étoit dimi- 
nué par les guerres des croifades, 
& par l'extin&ion de plu fleurs fa- 
milles. 11 fallut de nécefflté créer 
de nouveaux Nobles, Philippe le 

Bel 
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Bel fut le premier qui annoblic les 
Roturiers. On employa la même 
feflburce en Angleterre, enfin eh 
Allemagne même. Si les Empe- 
reurs n'avoient pas fait de nou- 
veaux Princes & de nouveaux Gen- 
tilshommes , s'il n'y avoît de No- 
bles que ceux qui prouveroient 
la poflèflîon de leurs châteaux du 
rems de Frédéric Barberouflè , 
croit-on qu'on en trouvât beau- 
coup? 
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AU 

XIII. & XIV. SIECLES, 

Et particulièrement de Boni- 
face FIJI. 

LA Papauté refta vers le XIV. 
Siècle dans le même état où 
elle étoic depuis fi longtems. Les 
Papes mal affermis dans Rome & 
n'ayant qu'une autorité chancelan- 
te en Italie , donnoient toujours des 
Royaumes & jugeoient les Rois. 

En i i8p le râpe Nicolas jugea 
folemneHement à Roqie les (démê- 
lés du Roi de Portugal & de ion 
Clergé. Nous avons vu qu'en 1 2 8 3 
le Pape Martin IV, dépofa le Roi 
d'Arragon , & donna fes Etats au 
Roi de France > qui ne put met- 
tre la Bulle du Pape à exécution. 
Bonifâce VIII. donna la Sardaigne 
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& la Corfeà un autre Roî d*Ar- 
ragon, Jaques furnommé kjufte. 

Vers l'an ijoo, lorfque la fuc- 
ccflîon au Royaume d*Ecofle étoit 
conteftée , le Pape Bonifitcc VIDL 
nétafenquà pas d'écrire au Roi E- 
doraHTS) Vous devez fa voir que 
„ c'en à nous à donner un Roi à 
„ l*Ecofle,qui a toujours de plein 
„ droit appartenu & appartient en- 
„ core à PEglife Romaine-, que fî 
„ vous y prétendez avoir quelque 
„ droit , envoyez-nous vos Pro- 
„ curcurs , & nous vous rendrons 
„ juftice $ car ilous réïervons cet- 
„ te affaire à nous " 

Lorfque vers la fin dtr XIIL 
Siècle quelques Princes dépoférent 
Adolphe de Naflâu. fiiccefleuf du 
premier Prince de la Maifon d'Au- 
triche , Se gu'ils élurent Albert 
d'Autriche , < nls de Rodolphe , ils 
foppoférent une Bulle du Pape 
pour dépofer Naflâit Us attri- 
buoient au Pape leur propre pou- 
voir. Ce môme Borïifecc apprenant 
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l'éle&ion d'Albert , écrit aux E- 
lecteurs , „ Noua vous ordonnons 
„ de dénoncer qu'Albert qui fe dit 
„ Roi des Romains , comparoiflc 
„ devant nous pour fe purgée du 
^ crime de Léze-Majeftd .fyde 
j, l'excommunication encpmfc. "*■ 

On fait qu'Albert d'Autîiche, au 
lieu de comparaître , vainquit Na£ 
fau y le tua dans la bataille auprès de 
Spire , & força le Pape à (è taire. 

Mais d'autres Têtes couronnées 
fe foumettoient à la Jurifdi&ion Pa- 
pale/ Marie Reine de Naples, 
qui prétendoit au Royaume _ de 
Hongrie , fit plaider fa çaufc de- 
vait le Pape & (es Cardinaux, & 
le Pape lui ajugea le Royaume 
par défaut. Il ne manquoit à la 
ièntence qu'une armée. 

Il fe repentit d'avoir voulu, exer- 
cer fur la France une telle autori- 
té Ce Pape Boniface étoit un Pa- 
pe très-favant dans le Droit Public 
de ces tems-là , qui confiftoit prin- 
cipalement à foumettre toutes les 
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Puiflànces à l'Eglifè & toute l'E- 
glifè au Saint Siège. 11 fut accufé 
juridiquement après fa mort par 
un de fes domeftiques ,• nommé 
Maffrédo & par treize autres té-" 
moins > d'avoir infufté la Religion 
qui le rcnàoit fi puiflant , & d'a- 
voir dit plus d'une fois, ah que 
de bien nous a fait cette fable de 
Jésus- Christ! 

La manière dont il avoit traité 
le Pape Céleftin fon prédécefleur, 
prouve autant que ces témoins que 
fon intérêt étoit fa feule Religion, 
Il avoit perfuadé à Céleftin à fç 
démettre, c'cftle feul Pontife peut- 
être qui ait été imbécile, &lefèul v 
qui ait jamais quitté le Trône Pon- 
tifical. Boniface s'étant fait élire, 
tint le Pontife dépofé dans urie 
prifbn , où il le laifla mourir dt 
chagrin. 

Philippe le Bel , qui vouloit dé- 
penfer beaucoup d'argent, & qui 
en avoit peu , prétendoit que te 
Clergé, comme l'Ordre de l'État le 

K4 plus 
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plus riche , devoit contribuer aux: 
bcfoins de la France fans la permit 
fion de Rome; Le Pape vouloir 
avoir l'argent d'une décime accor- 
dé pour le fècours de la Terre 
Sainte > qui n*étoit plus fecourable* 
te Roi prenoit cet argent pour fai- 
te la guerre à l'Angleterre. Ce fut 
le premier fiijçt de la querelle. 
L'audace d'un Evêque de la Ville 
de Pamiers aigrit les efprits. ' Cet 
homme avoit cabale contre le Roi 
dans (on pays , qui reflbrtifibit a* 
tors de ta Couronne , & le Pape 
auflitôt le fit Ton Légat à la Cour 
de Philippe. Ce fiijet revêtu d'u^ 
ae dignité qui felon la Cour Ro- 
maine le rendoit au moins égal au 
Roi même 5 . vint à Paris braver 
£>n Souverain , & le menacer de 
«lettre fbn Royaume en interdit. 
Un Séculier qui fe fut conduit ain- 
fi y auroit été puni de mort. . Il 
fallut ufer de grandes précautions, 
pour s*àflurer feulement de la per- 

&BQC de l^vêque. Encore fallut-, 

ili 
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il le remettre entre les mains de 
fon Métropolitain l'Archevêque de 
Narbonne. 
Auffitôt arrive cette Biifle du Pape y 
dans laquelle il eft dit que le Vi- 
caire de J bsv s-C hrist eft é- 
tabli fur lès Rois Se lès Royaumes 
de la Terre avec un plein pouvoir. 
I/ordre du Pape eft intimé à tous; 
les Evêques de France de fè rendre 
à Rome. Un Nonce, (impie Archi- 
diacre dfe Narbonnc , vient pré 4 
fenter au Roi cette Bulle & ces or- 
dres , & lui dénoncer qu'il ait à 
leconnoître ,' ainfi que tous les au^ 
très Princes, qu'il tient fa couron- 
ne du Pape. Oh répondit à cet 
outrage par une modération qui 
paroiflbit n'être pas du cara&ére 
de Philippe. On fe ^contenta de 
jetter la Bulle au feu, de renvoyer 
le Nonce dans (on Pays , & de- 
défendre aux Evêques de (brtir de 
France. Il y en eut pourtant au 
moin» quarante , & phifîcurs Chefs* 
d'ordre qui altèrent à Rome.. * 

K* $ - Le: 
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Le Roi fut donc obligé jle con* 

yoquer les Etats - Généraux pour 

1303. faire décider eh effet que l'Evoque- 

de Rome n'étoit pas Roi de Frân* 

ce. 

Le Cardinal le Moine > Fraûr 
çois de haiflànce , qui n'avoir plus 
d'autre patrie que Rome , vint à 
x Paris pour négocier -, & s'il ne pou- 
vait réuflïr pour excommunier; le 
Royaume , ce nouveau Légat a- 
voit ordre de mener à Rofiie. te 
Confefïèur du Roi, qui étoit Dor 
minicainjafia qu'il y rendît corop? 
te de fa conduite & de celle du 
Roi. Tout ce que l'efprit humain 
peut inventer pour élever la puif- 
fance du Pape , étoit épuifé > les 
Evêques fournis à lui 5 de nou- 
veaux ordres de Religieux relevant 
immédiatement du St. Siège > por- 
tant par -tout fon. étendait -, un 
Roi qui confeflè fes plus fecrétes 
penfées , ou du moins qui pgtffc 
pour lesconfeffèr à un de ces Moi- 
nes 5 & çnfia cç Çonfqflçuj: fom^ 
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mé par le Pape fon Maître d'aller 
rendre compte à Rome de la con- 
feience du Roi fon pénitent. Ce- 
pendant Philippe ne plia points 
Il fait fàifîr le temporel de tous 
les Prélats abfèns. Les Etats*Gé- 
néraux appellent au futur Con- 
cile & au futur Pape. Ce remède 
même tenoit de la foiblëflc. Car 
appeller. au Pape , c'étoit recon- 
noître fon autorité; & quel befbin 
les hommes ont -ils d'un Concile 
& d'un JPape pour favoir que cha* 
que Gouvernement eft indépen- 
dant, & qu'on ne doit obéir qu'- 
aux Loix de fà patrie ? 

Alors le Pape ôte à . tous les 
Corps Eccléfiaftiques de France le 
droit des élections > aux Univerfi- 
tés les grades, le droit d'enfei- 
gner y comme s'il révoquoit une 
grâce qu'il eût donnée. Ces ar- 
mes étoient foibles , il voulut en*- 
vain y joindre celles de l'Empire 
d'Allemagne. Albert d'Autriche 
d'étoit pas aflèz puiflant 

K6 Le 
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Le Roi de France eut toute là? 
liberté de traiter le Pape en Prin- 
ce ennemi; Il fe joignit à l&Mai» 
ibn des Colonnes. Guillaume de 
Nbgaret paflè en Italie fous des. 
prétextes plaufibles , lève fecréte- 
ment quelques cavaliers , donne 
rendez -vous à Sciarra Colonna. 
OafurprendlePape dans Anagniej, 
on crie y meure le Tape & vivent 
Us François. Le Pontife ne per- 
dit point courage. Il revêtit la: 
chape y mit (a thiare en tête y 8c 
portant les clefs dans une main & 
fe croix dans l'autre y il fe piéfenta. 
avec mpjpfté devant Golonna Se 
Nogaret. Il eft fort douteux que 
Çotonna ait eu la brutalité- de le 
frapper. Les contemporains difent 
qu'il luierioit > T/r^w , renonce à la 
Tapauté que tu déshonores y com- 
me tu as fait renoncer Cékftin. 
Booiface répondit fièrement, Je 
Jkis Tape & fe mourrai Tape. 
Les François pillèrent (à maifon 6c 
&£ tréfbrs Mais après ces violenr 

ce* 
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ces qui tenoient plus du briganda*- 
c que de la juftice d'Un grand' 
Loi , les habitans d'Anagnie ayant 
reconnu le petit nombre des Fran- 
p'iSj forent honteux d'avoir laide 
eur compatriote & leur Pontife 
dans les mains des étrangers. Us 
les chafférent. Boniface alla à Ro- 
me y méditant ù. vengeance , mais *i°# 
il mourut en arrivant. 

Philippe le Bel pourfuivoit fou 
ennemi jufque dans le tombeau. Il 
voulut faire condamner (a mémoi- 
re dans un Concile. Il exigea de 
Clément V. né fon ftrjet , & qui 
fiégeoit dans Avignon > que le pro- 
cès contre le Pape fon prédéceft 
feur fut commencé dans les for- 
mes. Mais Clément Wfiitaflèff. 
fàge pour faire évanouir dans le» 
délais une entreprise fort flétriflàn- 
te pour l'Eglife. v 

Quelque teins après un événe- 
ment qui eut encore fafource dans 
cet efprit vindicatif de Philippe le 
Bel* étonna l'Europe & l'Ane. 

K > DU 
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DES 

TEMPLIERS, 

Et de l* extinction de cet Ordre. 

PArmi les contradi&ions qut 
entrent dans le gouvernement 
de ce Monde , ce n'en eft pas une 
petite que cette inftirution de Moi- 
nes armés qui font vœu de vivre 
à la fois en anachorètes & en fol- 
dats. 

; On accufoit les Templiers de 
réunir tout ce qu'on rcprochoit à 
ces deux profeflïons. Les débau- 
ches & la cruauté du guerrier , & 
fin&tiablc paffioiî d'acquérir qu'on 
impure à ces grands Ordres qui 
ont fait vœu de pauvreté. 

Tandis qu'ils goûtoient le fruit 

de 
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: de leurs travaux ainfî que les Che- 
valiers hofpitaliers de St. Jean-, 
l'Ordre Teutonique formé comme 
eux dans la Paleftine , s'emparoit 
*au XIII. Siècle, de la Prude, dfc 
la Livonie , de la Courlande* , de 
la Samogitie. Ces Chevaliers TetK 
tons étoient aceufés de réduire les 
Eccléfiaftiques comme les Payens 
à l'efclavage, de piller leurs biens, 
d'ufurper les droits desEvêques, 
d'exercer un. brigandage horrible $ 
. mais on ne fait point le procès à 
des Conquérans. Les. Templiers 
excitèrent Penvie , parce qu'ils vi- 
voient chez leurs compatriotes a* 
vec tout Fbrgueil que donne l'opu- 
lence y & dans les plaifirs effrénés 
que prennent des gens de guerre 
qui ne font point retenus par le 
frein du mariage. 

La rigueur des Impôts & la mat- 
verfacion du Confèil du Roi Phi- 
lippe le Bel dans les Monnoies eff- 
rita une fédition dans Paris. Les 
Templiers, furent aceufés d'avoir 

eu 
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eu pare à la mutinerie , 8c on a vu 
déjà que Philippe le Bel étoit im» 
placable dans les vengeances. 

• Les premiers accusateurs de cet 

Ordre forent un Bourgeois de Bé* 
ziers* nommé Squin de FI or ion 
9c Noffb dei Florentin r Templier 
apoftat, détenus tous deux en prî- 
fon pour leurs crimes, Ils deman- 
dèrent à être conduits devant le 
Roi y à qui feul ils voulaient révé- 
ler des choies importantes» ils fo- 
rent écoutés. Le Roi fur leur dé- 
pofition ordonne à tous les Baillis 
du Royaume , à tous les Officiers 
de prendre main forte , leur en- 
voya un ordre cacheté avec dé- 
fenfe fous peine de la vie de l'ou- 
vrir avant le 13. Oftobre. Ce 

1309. jour venu chacun ouvre fbn ordre* 
il portoit de mettre en prifbn tous 
les Templiers. Tous font arrêtés. 
Le Roi aufîitôt fait faifir en ion 
nom tous les biens des Chevaliers 
JRifquIi ce qu'on en difpofç. 
il me paroit évident que leur 

perte 
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perte était réfolue très-longtems; 
avant cet éclat. L'accufotion & 
femprifonnement font de 13095. 
mais on a retrouvé des Lettres de* 
Philippe le Bel au Comte de Flan- 
dres datées de Melun 1306, par 
lefquclles il prioit de fe joindre à 
lui pour extirper les Templiers. 
Il falloir juger ce prodigieux nom- 
bre d'aceufes. Le Pape Clément 
V. créature de Philippe, Se qui 
demeuroit alors à Poitiers, fe jointe 
à lui après quelques difputcs fur 
fe droit que l'Eglife avoit d'exter- 
miner les Religieux , & le droit 
du Roi de punir des Sujets. Le: 
Pape interrogea lui-même 72 Che- 
valiers, des Inquifiteurs , des Corn- 
miflaires délégués procèdent par? 
tout contre les autres. Les Bulles; 
font envoyées chez to^s les Poten- 
tats de l'Europe pour les exciter x 
imiter la France; On s'y confor- 
me en Caftiïïe * en Arragon , en 
Sicile,, en Angleterre > mais ce ne- 
&t qptn France qu'on fit périr ce* 

mak 
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malheureux. Deux cens & un té- 
moins les accuférent de renier J e- 
sus-Christ en entrant dans 
l'Ordre , de cracher fur la Croix, 
d'adorer une tète dorée montée fur 
quatre pieds. Le Novice baifoit le 
r rofez , qui le recevoit à la bou- 
che , au nombril & au derrière. 11 
juroit de s'abandonner à Ces con- 
frères. Voilà , difent les informa- 
tions- confervées jufqu'à nos jours, 
ce qu'avouèrent 72 Templiers au 
Pape même, & 141 de ces accu- 
fés à Frère Guillaume Cordelier 
Inquifiteur dans Paris en préfènec 
de témoins. On ajoute que le 
Grand-Maître de l'Ordre même , 
le Grand -Maître de Chipre, les 
Maîtres de France, de Poitou j de 
Vienne, de Normandie) firent les 
mêmes aveus à trois Cardinaux 
délégués par le Pape. 

Ce qui éft indubitable , c'eft 
qu'on fit fubir les tortures les plus 
cruelles à plus de cent Chevaliers ,. 
qu'on en brûla vifs fp en un jour 

près 
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près de l'Abbaïc St. Antoine de 
Paris , & que le Grand-Maître Jean 
de Molay & Gui Frère du Dau- 
phin d'Auvergne, deux des prin- 
cipaux Seigneurs de l'Europe, l'un 
par fa dignité , l'autre par fo naif- 
fance , turent aufli jettes vifs dans 
les flammes à l'endroit où eft à 
préfent la Statue équeftre du Roi 
Henri IV. 

Il faut joindre un événement 
qui fait plus d'honneur aux hom- 
mes , c'en: la nâiflance de la Répu- 
blique Suiflê. 
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DE LA SUISSE 

* E T D E 

SA REVOLUTION 

Au commencement du XIV* 

Siècle» 



SI la Suifle n'étoit pas libre, clic 
\ n'attirerait pas notre attention* 
Elle ferait confondue dans le der- 
nier rang de mille Provinces qui? 
obéiflènt à des Maîtres -qu'elles ne 
voient jamais» Un ciel trifte , un» 
terrain pierreux & ingrat , des iflon- 
tag^es f des précipices , < des jiabi- 
tans pauvres , & longtems plâs grof- 
fiers que leurs voifîns , c'eft-là 
tout ce que la Nature a fait pour 
cette Contrée. Cependant on fc 
difputoit la Souveraineté de ces 
rochers avec la même fureur qu'on. 

a?6- 
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s'égorgeoit pour avoir le Royaume 
<ie Naples ou TAfie Mineure. 

Dans ces dix-huit ans d'anarchie 
où V Allemagne fut fans Empereur, 
des Seigneurs de Châteaux & des 
Prélats combattoient à qui aurait 
une petite portion de la Suiflè. 
Leurs petites Villes vouloient être 
libres » comme les Villes d'Italie 
ibus la proteftion de l'Empire. 

Quand Rodolphe fut Empe- 
reur, quelques Seigneurs de Châ- 
teaux aceuférent juridiquement les 
Cantons de Schweitz , d'Ury & 
d'Undcrwald de s'être fouftraits à 
leur domination féodale. Rodol- 
phe qui avoit autrefois combattu 
ces petits tyrans , jugea en faveur 
des Citoyens. . 

Albert d'Autriche fon fils étant 
parvenu à l'Empire , voulut faire 
de la Suide unç Principauté pour 
un de (es enfans. Une partie des 
Terres du Pays étoit de ion do» 
maine , comme Lucerne , Zurich 
& GUris. Pçs Gouyçnicijrs févé-. 

tes 
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res furent envoyés, qui abuférent 
de leur pouvoir. 

Les Fondateurs de la Liberté 
Helvétienne (e nommoîent Mêle- 
tald, Srauflàcher & Waltherfurft. 
La difficulté de prononcer des 
noms fi rcfpe&ables , nuit à leur 
célébrité. Ces trois Payfàns fo- 
rent les premiers conjurés, chacun 
d'eux en attira trois autres. Ces 
neuf gagnèrent les trois Cantons 
de Schweitz , d'Ury & d'Under- 
wald. 

Tous les Hiftoriens prétendent 
que tandis que cette confpiration 
fe tramoit , un Gouverneur d'U- 
ry , nommé Grislen , s avifa d'un 
genre de tyrannie ridicule &c hor- 
rible. Il fat mettre , dit-on , un 
de (es bonnets au haut d'une per- 
che dans la Place > & ordonna 
qu'on faluât le bonnet fous peine de 
la vie. Un des conjurés, nommé 
Guillaume Tell , ne falua point le 
bonnet. Le Gouverneur le con- 
damna à être pendu , & ne lui 

don- 
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donna fà grâce qu'à condition que 
le coupable qui pafïbit pour Ar- 
cher très -adroit abattroit d'un 
coup de flèche une. pomme placée 
fur la tête de ion fils. Le père 
tremblant tira , & fut aflez heu- 
reux pour abattre la pomme, Gris- 
len apperççyant une féconde flè- 
che fous Thabit de Tell , deman- 
da ce qu'il en prétendoit faire : 
elle f et oit dejlinée , dit le Suiflc 
en colère , fi pavois blejfé mon 
fils. On tient pour confiant que 
Tell ayant écé mis aux fers , tua 
en fuite le Gouverneur d'un coup 
de flèche , que ce fut le fignal des 
conjurés , que les peuples démoli- 
rent les forterefïès. 

Le Duc d'Autriche Léopold a£ 
fembla contre eux 20000 hommes. 
Les Citoyens Suiflès fe conduifï- 
rent comme les Lacédémoniens aux 
Thermopiles. Ils attendirent à 4 
ou f 00 la plus grande partie de 
l'Armée Autrichienne au Pas de 

Mor- 
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Plus heureux que les 
3 ils mirent en fui* 
ciwrr lis en roulant fur 
Les antres corps 
fuient battus 
mène ses dit ira auffi petit 



Osxr Tir-acr zraut été gagnée 
<2œ? e Caicar ôeSdrceitz, les 
xMi -adr» rjmr^nà; donnèrent ce 
Aixr i inr A^iamrr ^ laquelle de- 
mcwEEriui? ^âéraie, fait encore 
xîir*«ir rcr oc *edî nos , de la 
^cr^irr eut tear acqpxxr la liberté. 

Frrc i rœi: te aarres Cantons 
enrrr»: à^n* TAZun^e. Berne, 
on ^ r= XiJJc ce cu'Anulerdam 
c* ce B^-i^aie, œ le ligua qu'en 
n^:> i: v\*ûc tk qu'en ifi$ 
çjc j^ wr: Pits dPAppenzel fc 
k*é£0£ xex sucres Gantons, & a- 
cetera fenooitore de i*. 

Jamais Prapic n'a plus longtems 
ni mieux combattu pour fa liberté 
que les SuiflesL Ss l'ont gagnée 

par 
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par plus de 60 combats contre le« 
Autrichiens , & il eft à croire 
qu'ils la conserveront longtems. 
Tout Pays qui n'a pas une grande 
étendue, qui n'a pas trop. 4c rir 
chertés , & où les Lobe font dou- 
ces , doit être libre. 

L'égalité , le partage naturel 
des hommes fubfifte encore en 
Suiflè autant qu'il eft poflïble. Ce 
Pays enfin aurait mérité d'être ap- 
pelle heureux, fi la Religion n'a- 
voit dans la fuite divifé Ces cito- 
yens , que l'amour du Bien public 
réuniflbit. 
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tRMFWfi, L'ITALIE, 

Jgr UTapauté au XIV. Siècle. 
T"AEpui$ Frédéric JJ> ippr< en 

JL^JI Û48 > les I£i?H?er?*»s i^ift 

difoient Rois de Rp/nç & C|içfç 
de l'Occident , n'avoiçnt. p^ m» 
le pied en Italie jufqu'à l'an i£i.î> 
ce qui fait un période de 74. . ajir» 
nées. Et les Papes en ces tems-Ià 
même, quoique Souverains de Ro- 
me, n'qfbient pas aller dans leur 
Capitale. Clément V. rendoit le 
St. Siège ambulant à Lyon , à Vien- 
ne , à Avignon , menant publique- 
ment avec lui fa Maîtrefle, & a- 
maflant ce qa'il pouvoit de tré- 
fors. 

Enfin on vit un Empereur à Ro- 
me. Henri VU- de la Maifon de 
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Luxembourg , fuccefleur d'Albert 
d'Autriche , renouvella fes droits 
fur l'Italie. Il cft évident qu'alors 
les Céfars Allemands n'avoient 
plus aucun droit dans toutes ces 
Villes Italiennes. 

Rome qui ne vouloit ni d'Em- 
pereur ni de Pape, & qui ne put 
jamais fecouer le joug de Pun Se 
de l'autre , ferma fes portes en* 
vain. Les Urfins&le frère deRo- ijij, 
bert Roi de Naples, ne purent: 
empêcher que l'Empereur n'entràc 
l'épée à la main fécondé du parti 
des Colonnes. On fc battit long- 
tems dans les rues, & un Evêque 
de Liège fut tué à côté de l'Em* 
percur. Il y eut beaucoup de fang 
répandu pour cette cérémonie du 
Couronnement , que trois Cardin 
naux firent enfin au lieu dii Pape. 
It ne faut pas oublier que l'Empe- 
reur protefta par-devant Notaire , 
qwe le ferment par lui prêté à fbn 
Sacre , rfétoit point un< ferment de 
fiâëUté. 

L % Mal- 



*44 SUITE di L'ETAT ou e'toient 

Maître de Rome , il y établit 
un Gouverneur. Il ordonna que 
toutes les Villes, que tous les Prin- 
ces d'Italie lui payaflènt un tribut 
annuel. Il comprit même dans cet 
ordre le Royaume de Naples fé- 
paré alors de celui de Sicile , & 
cita le Roi de Naples à compa- 
raître. 

Le Pape étoit Suzerain de Na- 
ples , & l'Empereur fe difoit Suze- 
rain du Pape 5 étranges droits de 
tous côtés. 
■î'î- L'Empereur alloit fbutcnïr fa 
prétention fur Naples par les ar- 
mes, quand il mourut empoifbnné, 
comme on le prétend. Un Domi- 
nicain mêla , dit- on , du poifon 
dans le vin confacré. 

De même qu'alors peu d'ordre 
régnoit dans les élections des Pa- 
pes, celles des Empereurs étoient 
très-mal ordonnées. Les hommes 
n'avoient point encore fu prévenir 
les fchifmes par de fages Loix. 

Louis de Bavière & Frédéric le 

Beau 
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Beau Duc d'Autriche , furent élus 
à la fois au milieu des plus funef- 
tes troubles. Il n'y avoit que la 
guerre qui pût décider ce qu'une 
Diète réglée d'Ele&eurs auroit dû 
juger Un combat dans lequel l'Au- 1 ji^ 
trichiert fut vaincu & pris , donna 
la couronne au Bavarois. 

On avoit alors pour Pape Jeaû 
XXII. élu à Lyon en 1 3 1 f. Lyon 
fe regardoit alors comme une Vil- 
le libre , mais l'Evêque en vouloic 
toujours être le maître , & les 
Rois de France n'avoient encore 

i)u foumettre l'Evêque. Philippe 
c Long, à peine Roi de France, 
avoit aflemblé les Cardinaux dans 
cette Ville libre , & après leur a- 
voir juré qu'il ne leur ferait aucu- 
ne violence , il les avoit enfermés 
tous , & ne les avoit relâché qu'a- 
près la nomination de Jean XaIL 
Ce Pontife fit déclarer les Vif- 
conti qui étoient Gibelins, & qui • 
s'emparoient d'une partie de ces 
Terres de la Comteflc Mathilde , 

L 3 hé- 
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hérériqucs par l'Inquifitioa Comme 
il étoit en France , il pouvoit /ans 
rien rifquer publier une de ces Bul- 
les qui ôtent & qui donnent les Em- 
pires. Il dépofa Louis de Bavière en 
idée, par une de fes Bulles, le privant, 
difoit-il , de tous biens meubles &c 
immeubles. 
1327. L'Empereur ainfi dépofé , fe hâ- 
ta de marcher vers l'Italie. . Il virft 
à Rome, accompagné de Çaftro 
Cani tyran de Luques , ce héros 
de Machiavel. 

Louis de Bavière convoqua dans 
Rome une aflemblée générale. Ce 
Parlement fè tint dans la Place 
ipême de St. Pierre. L'Empereur 
jaflîs fur un trône au haut des der 
grés de l'Eglife , la couronne en 
tére & un fceptre d'or à la main , 
fît crier trois fois par un Moine 
Auguftin, „ Ya-t-il quelqu'un 
„ qui veuille défendre la caufc du 
3, Prêtre de Cahors qui fe nomme 
>y le Pape Jean" ? Pcçfonne n'a- 
yant comparu, Louis prononça te 
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ftwxncc par fec^Bfelfë il privoit te 
Pape de tout Bénéfice > & le livrerit 
au Bras îëcùlifer «cwnme hérétiquç. 

Quelques jours après, FEihpe- 
Tetrr a*ec ïe ttiômfc àppâfteii tfrt?a 
Pape un Cordelier Napolitain , 
-Pinveftit par Vanneau , lui mit lui- 
même là <?lsàpè i $c lé fit -aflèojr 
• fous ' te date à fes côtés y maté il 
-fegàrtfotàeït'dfc déférer $ l'ufege 
de baifèt tes pieds dû Pontife. 

Parmi tofls tes Moitiés dont je 
parlerai à part, tes Cordeliets fia- 
fotent akJrs-ldpke 4t bruit.' Qud- 
%ies-tift8 - &ëu* , àvfciètët prétendu 
3qa£la -petfé&ioft ttmfiftoft à pot- 
ier un capuchon plus pointu & un 
*ii*bk plus ïefré. Ils ajoutaient à 
4£ttc réformer l'opihfofi ^lifeytetir 
-boire-ôc teur toaiigér ne tettr 5tp- 
partenoient pas en propre.. Lè^Pfc- 
pe avoit condamné tés prèpofi- 
tions. La condamnation avok ré- 
volté les Réfotthâteurs. Etifln la 
'«Jfcerelte s'étaitt échauffée; ^1^ 
^ùitëtèar& dfe M*^ IJl8# 

-:./ L 4 bru* 
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brûler quatre de ces malheureux 

Moines. 

Lq Cordelier fait # Pape par 

.l'Empereur, étoit de leur parti, 
voilà pourquoi Jean XXII. étok 
hérétique. Ce râpe étoit deftiné 

. à être accufé d'héréfie \ car quel- 

. que (ems après ayant prêché que 
les Saints ne jouiraient de la vi- 
fion bcatifique qu'après le Juge- 
ment dernier, & qu'en attendant 
ils.avoient une vifion imparfaite, 

^ces deux yifïons partagèrent TE- 

.glife , & enfin Jean fè retra&â. 
Cependant ce. grand appareil de 

Xouis de Bavière à Rome % n'eut 
pas plus de fuite que les efforts des 
autres Céfars Allemands. Lestrour 
blés d'Allemagne les rappellpient 

. toujours y & l'Italie leur échap- 

.poit. ; 

Louis de Bavière au fond peu 
puiflànt , ne put empêcher à fbn 
retour que fon Pontife ne fât pris 
par le parti de Jean XXII. & ne 
lût conduit à Avignon* où it fut 
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enfermé. Enfin telle était alors la 
différence d'un Empereur & d'un 
Pape , que Louis de Bavière , tout 
fage qu'il étoit, mourut pauvre 
dans (on Pays , & que le Pape é- 
loigné de Rome & tirant peu de 
iècours de l'Italie , Iaiflà en mou- 
rant dans Avignon la valeur de 
vingt-cinq millions de florins d'or, 
fi on croit Villani. Jamais la Pa- ij^ 
pauté n'avoit tant valu à perfonne, 
mais auffi jamais Pontife ne ven- 
dit tant de Bénéfices & fi chère- 
ment. 

Les Papes fes fïicccfleurs refté- 
rent jufqu'cn 1371 dans Avignon: 
cette Ville ne leur appartenoit pas, 
elle étoit aux Comtes de Proven- 
ce , mais les Papes s'en étoient 
rendus infenfiblement les maîtres. 

L'Empire Allemand ^car dans 
les diflen fions qui accompagnèrent 
les dernières années de Louis de 
Bavière , il n'étoit plus d'Empire 
Romain) prit enfin une forme un 
peu plus (table fous Charte IV. 

h s de 
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de Luxembourg. Il fit à Nuren*- 
berg cette fameufe Conftitution 
qu'on appelle Bulle d'or. 

Cette célèbre Loi de PEmpirc 
fut faite en préfence & du con- 
ièntcment de tous les Princes , E- 
vêques , Abbés , & des Députés des 
.Villes Impériales , qui pour la pre- 
mière fois affilièrent à ces afïem- 
blées de la Nation Teutonkjue. 

On fait que les Ele&eurs furent 
alors fixés au nombre de fept. Les 
Archevêques de Mayence , de Co- 
logne & de Trêves en poflèffiop 
depuis longtems d'élire des Empe- 
reurs , ne iouffrirent pas que d'au- 
tres Evêqués quoiqu'aufli puifiàns 
partageaient cet honneur. Mais 
pourquoi le Duché de Baviérç ne 
fut-il pas mis au rang des Ele&or 
rats ? & pourquoi h Bohême, qui 
originairement étoit un Etatféparé 
de r Allemagne, & qui parla Bulle 
d'or n'a point entrée aux délibéra- 
tions de l'Empire , a pourtant droit 
de fuffrage dans l'éleâipn ? On 

en 
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ctl voit là raifort. ' Chattes IV. & 
toit Roi de Bohème, & Louis de 
Bavtérè avoit été fort ^hn'emi. 
L \ Àtr ttffê là Dignité Impériale ; 
qui ^>ar elle-même né dôhùà âucu- 
ïie puiflaiîce réelle y ne reçut ja- 
rftâisr plus de cet éclat qui ifnpôftî 
&trx peuples.- Les trois Eîe&eùrS 
Eccléfiaftiques , tous trô&Àfçhi- 
cbàncélièrs^ y parurent avec les 
feeàux de nÈmpire. ÎMayehcë por- 
toit ceux d'Allemagne, Cologne 
ceux d'Italie , Trêves ceux deà 
fautes j œpehdaht l'Empire n'a- 
voit dans les Gaule$ que la Vaine 
mouvariiçe des ; ttftes du Royàutee 
d^Arles, la Provence, leDauphi- 
lié bientôt après confondus dahè 
le vafte Royaume 4è France ,Az 
i&voyt qui étbk à la Mdifôrt dé 
Mbrienne, la I^raftche-Cômtëqùi 
ëtoît indépendante.' On a vu ce 
que l'Empereur pôffédoit en If àlie! 
Il n'étoit en Allemaghe Soùvéraia 
que de fts Etats héréditaires. Ce- 
pendant il parte ÀinS fà Buîlè èi\ 

L 6 * Roi 
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defpotique, il y bit tout de 
fi certaine fctence & pleine pmif- 
fance. Mots insoutenables i u Li- 
ber té Germanique , qui ne (bot plus 
loufferts dans les Diètes Impéria- 
les y où rEmpereur s'exprime ain- 
fi y Nous Jbmtnes demeurés d'ac- 
cord avec les Etats ér les Etats 
avec nous. 

Les Eleâeurs dont les droits a- 
voient été affermis par la Bulle 
«Tor de Charles IV. les firent 
bientôt yaloir contre fon propre 
fils l'Empereur Venceflas Roi de 
Bohême. 

La France & l'Allemagne furent 
affligées à la fois d'un fléau fans 
exemple. L'Empereur & le Roi 
de France avoient perdu preftju'en 
même rems Pufige de la raifon. 
D'un côté Charles VL par le dé- 
rangement de fès organes, caufbit 
celui de la France. De l'autre Ven- 
ceflas abruti par les débauches de 
table > laiflbit l'Empire dans l'aoar- 
Charles VI. ne fut point dé- 
♦ pofe. 
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pofé. Ses parens défolérent la Frai** 
ce en ion nom , mais les Barons w£ 
de Bohême enfermèrent Vences- 
las , qui fe fauva un jour tout nud 
4e fa prifon y & les Electeurs le 
dépoférent juridiquement par une 
icntence publique. ( )n dit que *t—i 
quand on lui annonça fa dépofi- 
tion , il écrivit aux Villes Impé* 
jriales qu'il n'cxkeoit d'elles d'au- 
tres, preuves de fidélité, que quel* 
qwes tonneaux de leur meilleur 
vin. 

. I/état déplorable de l'Allema- 
gne fembloit laifïèr le champ li~ 
>re en Italie y mais les Républi- 
ques & les Principautés qui s'ê* 
toient élevées , avoient eu le temS 
de s'affermir. Depuis Clément V. 
Jtome ëtoit étrangère aux Papes y 
& le Limoufin Grégoire XL qui 
jeniin transféra le fiégc à Rome , 
ne favoit pas un mot d'Italien» 

Ce Pape avoit de grands démê- 
lés avec la République de Floren* 
ec Elle s'étoit liguée avec Boulo- 

L 7 gne* 
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çne 5 & le Pape, qui par Pandas 
ne concefiîon de Mathilde étoit 
Seigneur impiédiat de Boalogriéi 
ne pouvoit fc venger ^ûc par dtb 
œnfures. Les Florentins' vôuh£ 
rent s*accommoder & mettre fc$ 
Papes dans leurs intérêts. Us en** 
rent qu'il leur importait que le 
Pape réfidità Rome. Il fifflqt 
donc perfuadçr Gtégbiit de quitf- 
Ter Avignon. Appafertmîërit gtfïfe 
âvoient une étrange idée tlu aaiftt 
Père , puifqu'ils lui députèrent 
Sainte Catherine tfe Sienne , fton 
feulement femme à révélations f 
mais qui prétendpit'àvott épotifé 
Jésus -Christ folcmnellemcnt , 
& avoir reçu de lui à fbn mariage 
un anneau & un diamftnç. Teue 
étoit l'Ambafladriee que Içs FlO 
rentins députèrent. On employa 
d'un autre côté les révélations dé 
Sainte Brigitte. Tous les Papes 
n'ont pas été des hommes de géhic, 
Grégoire étoit (impie > il fat ému 
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par des machines proportionnées 
à ion entendement -, & ce qu'un 
autre eût fait par politique , H le 
fit par foiblcfle. Le Saint Siège ■ 
fut transféré d'Avignon à Ronjc 
au bout de 70 ans, mais ce ne 
fut que pour plonger l'Europe dans 
de nouvelles diûchfions. 
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DEpuis Tan 1138 les Cardi- 
naux s'étoient mis en po£ 
fdïîon d'exclure le Peuple & le 
refte du Clergé de Péle&ion des 
Pontifes Romains. Et depuis 1216 
il falloit avoir les deux tiers* des 
voix pour être canoniquemeflt élu. 
Il n'y avoit à Rome au tems dont 
je parle que fcize Cardinaux , on- 
ze François , un Efpagnol , & 
quatre Italiens. Le Peuple Ro- 
main malgré fon goût pour la li- 
berté , malgré fon averfîon pour 
fes Maîtres , vouloit un Pape qui 
réfîdât à Rome , parce qu'il haïf- 
foit beaucoup plus les François que 
les Papes, &que la préfcnce d'un 
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Pontife attirait à Rome des ri- 
chefîes. Les Romains menacèrent 
les Cardinaux de les exterminer, 
s'il leur donnok un Pontife étran- 
ger. Les Ele&eurs épouvantés nom- 137& 
mérent pour Pape Brigano Evê- 
que de Barri, N apolitain , qui prit 
le nom d'Urbain IL C'étoit un 
homme impétueux & farouche , 
- par cela même peu propre à une 
telle place. A peine fot-il intro- 
nifé , qu'il déclara dans un Con- 
fiftoirc qu'il feroit juftice des Rois 
. de France & d'Angleterre , qui 

• troubloien t > difoit-il > la Chrétien- 

• té par leurs querelles. Ces Rois 
étoient Charles le Sage & Edouard 
III. Le Cardinal de la Grange , 
non moins impétueux que le Pape > 
le menaçant de la main lui dit 
qu'il avoit menti , & ces trois pa- 
roles plongèrent l'Europe dans une 
difeorde de quarante années. La 
plupart des Cardinaux , les Ita- 
liens même choqués de l'humeur 
féroce d'un homme fi peu fait 

pour 
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pour gouverner \ fe retirèrent 'dais 
le Royaume de Naples. Là ib dé- 
clarent que Téle&ion du Pa£>e fti- 
. te avec violence , eft nulle de plein 
droit, Ils procèdent imahétnément 
à Péle&ion d'un nouveau Pontife. 
Les Cardinaux François eurent a- 
lors la fatisfadion aflèz rare «de 
tromper les Cardinaux Italiens. 
On promit la tiare â chaque -Ita- 
lien en particulier, Scenfuitc on 
élut Amédée fils du Comte de Ge- 
nève > qui prit le nom de Clémeât 
VIL Alors l'Europe fe partagea. 
•X/Empefeur Charles IV. l-Angle- 
teflre, la Flandre, la Hongrie, rt- 
connurent Urbain à qui Rome & 
l'Italie obéiflbient. La France, 
TE cofle , la Savoye , la Lorraine 
furent pour Clément. Tous les Or- 
dres Religieux fe diviférent , . tous 
les Doéteurs écrivirent , toutes tes 
Univerfités donnèrent des décrets. 
Les deux Papes fe traitaient mu- 
tuellement d'Ufurpateurs fc d\Au- 
te-Chrifts, s'excommuniaient Ma* 

ce 
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ce qui devint réellement funefle s 
on fe battit avec la double foreur 
d'une guerre Civile & d'une guer- 
re de Religion. Des troupes Gafc 137^ 
connes & Bretonnes levées par le 
neveu de Clément marchent en !- 
t alie , furprennent Rome - y ils y 
tuent dans leur première furie tout 
-ce qu'ils rencontrent. Mais bien- 
tôt le Peuple Romain le ralliant 
contre eux, les extermine dans fes 
murs , & on y égorge tout ce 
-qu'on trouve de Prêtres François. 
Bientôt après une armée du Papfc 
Clément levée dans le Royaume 
de Naples , fe préfente à quelques 
Jieucs de Rome devant les troupes 
d'Urbain. 

Chacune de$ armées avoit les 
Clefs de St. Pierre fur fes drapeaux. ' 
Les Clémentins furent vaincus. 1! 
ne s'agifîbit pas feulement de Pin- 
térêt de ces deux Pontifes. Ur* 
bain vainqueur qui deftinoitleRo> 
yaurae de Naples à fon neveu , cri 
voulut d'abord dépoflëder la Rei- 
ne 
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le déclara (on fucceflèurauï 
me de Naples & au Con 
Provence. C'étoit pour h 
îiéme fois qu'un Prince d* 
parvenoit à cette couronne 
nous avons vu de nos jour 
ber encore à un autre Duc 
jou, petit «fils de Louis X] 
<Roi crEfpagne. 

Le Pape Urbain donne al 
Etats de Naples à Charles c 
ras 5 neveu & ennemi de la 
>î8i. Jeanne, mais à condition i 
tiers du Royaume fera pour 
veu de Sa Sainteté. . Il fallc 
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nitiens. Duras eut ainfî des trou- 
pes. Il marche jufqu'à Naples fans 
que Louis d'Anjou qui s'étoit em- 
paré des tréfors de la France pour 
défendre (on héritage, penfitt enco- 
re à s'embarquer. Naples ouvre (es 
portes à Duras & au Cardinal San- 
gri Légat du Pape, tous deux é- 
galement cruels. On mit aux fers 
tous les Cardinaux & les Evêqucs 
du parti de Clément , qui étoit 
bienheureux alors de s'être retiré 
dans Avignon. La Reine Jeanne 
fut jettée dans un cachot. Elle a- 
voit eu quatre maris $ on l'avoit 
aceufée d'avoir fait étrangler le 
premier , qui étoit André de Hon- 
grie. Louis d'Anjou partit trop 
tard pour aller: défendre cette mal- 
heureufe Reine. Il n'entra dans le 
Royaume de Naples que pour s'y 
mal conduire, & y mourir de ma- i$8*: 
ladie , (ans avoir rien fait pour (à 
caufe & pour (on honneur. Char- 
les de Duras , maître du Royaume 
de Naples , n'avoit plus pour en- k 

nemi 
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neaii que le Pape même , à qui il 
dpvoit fa couronne^ Urbain vou- 
loic toujours le tiers de ce Royau- 
me pour fon neveu. C'étoit une 
convention que le vainqueur n'a- 
voit g?rde de tenir. Le Pape, pkis 
ardent que. politique , eut l'impru- 
dence daller trouver fon vaflalfans 
être le plus fort & mal accompa- 
gné. L'ancien cérémonial obi igeoit 
le Roi de. baifcr les pieds- du Pape 
1 & de tenir la bride de fon cheval 
Duras ne fit qu'une de fes deux 
fonctions; il prit la bride, mais ce fut 
pour conduire lui-même le Pape en 
138}. prifbn. Urbain fut gardé quelique 
tems prifbnnier à Naples, négociant 
continuellement avec fon vaffel , & 
traité tantôt avec refpeét, tantôt 
avec mépris* Le Pape s'enfuit delà 
prifbn, & fe retira dans la petite 
Ville de Nocéra. Là il aflèmbla 
bientôt les débris de fa Cour. Ses 
Cardinaux & quelques Evêques 
lafiës de fbn humeur farouche, & 
plus encore de £e& infortunes T priè- 
rent 



tD^OCCIDE N T. 2*f 

u djans Nocér& des mefores pour 
quitter , & allw élire à Rome '' " 5 
i Pape plus digne de l'être. Ur- 
în informé de leur déflem , tes 

tous^ appliquer c» & préfënce ; à- 
torture. Bientôt obligé dfe s'fen- 
if de Naples & de fe retirer dans 
Ville de Gènes, qui luf envoya 
lelques galères , il traîna à fa fui- 

G^ Cardinaux & ces Evêques 
aropiés & enchaînés. Un des E- 
ques demi - mort de- la queftion 
fil avoit foufferte , ne pouvant 
gner le rivage aflez - tôt au gré 
t Pape , il le fit égorger fur le 
temin. Arrivé à Gènes ^ il fèdé- 
rnt par divers fupplices de cinq 
: ces Cardinaux prifonniers. Les 
aligula de les Nérons a voient fait 
$ adions à peu près (emblables, 
ais ils furent punis , & Urbain 13** 
oqrut paiOblement à Rome. Sa 
éature & fon perféeuçeur , Char- 
ade Duras , fut plus malheureux * 
r étant all&on- Hongrie pour en* 

•*¥afeir : 
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vahir la couronne qui né lui appatv 
ft«*. tcnoic point , il y fut aflàflïné. 

Après la mort d'Urbain , cette 
guerre Civile paroiflbit devoir s'é- : 
teindre > l mais les Romains étoient 
bien loin de reconnoître Clément. 
Le Schiftne fe perpétua des deux 
côtés, bes Cardinaux Urbaniftes 
élurent Pcrin Toraafel , & ce Pc*. 
rin Tomafel étant mort , ils priè- 
rent le Cardinal Méliorati. Les 
Clémentins firent fuccéder à Cié- 
ment , mort en 1390, Pierre Luna 
Arragonois. Jamais Pape n'eut 
moins de pouvoir à Rome que. 
Méliorati , & Pierre Luna ne fut 
bientôt dans Avignon qu'un fan- 
tôme. Les Romains qui voulurent 
encore rétablir leur gouvernement 
municipal , chaflerent Méliorati ,> 
après bien du fang répandu , quoi-i 
qu'ils le reconnurent pour Pape*. 
& les François qui avoient recon- 
1348. nu Pierre Luna , l'afliégérent dans 
Avignon même, & l'y tinrent pri- 
fonnier. Les 



I 



' ù'OCCIDE N T. 2(îî 

Les Etats - Généraux de France 
avoient pris dans ces temsfuneftes 
une réfolution fi fenfée , qu'il eft 
furprenanc que toutes les autres 
N ations ne Pimitaflènt pas. Ils ne 
reconnurent aucun Pape. Chaque 
Diocéfè fe gouverna par fbn Evê- 
que. On ne pafla point d'annates, 
oh ne reconnut ni réferves , ni e- 
xem prions -, & Rome alors dut 
craindre que cette adminiftration 
qui dura quelques années > ne fub- 
fiftât toujours. 

Luna avant fbn éle&ion avoit pro- 
mis de le démettre pour le bien de 
la" paix , & n'en vouloit rien faire. ' 
Un Noble Vénitien , nommé Cora- 140$. 
riô , qu'on élut à Rome, fit le même 
ferment , qu 'il ne garda pas mieux. 
Les Cardinaux de l'un & de l'autre ' 
parti, fatigués des querelles généra- 
les & particulières que la difpute de 
la Thiare traînoit après elle, con- 
vinrent enfin d'aflèmbler à Pife un 
Concile général : 24. Cardinaux, 
2 6 Archevêques , 182 Evêques , : 

Tom. IL M 28$ 
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289 Abbés , les Députés de tou- 
tes les Univerfîtés, ceux des Cha- 
pitres de 102 Métropoles , 300 
Do&eurs de Théologie, le Grand* 
Maître de Malthe, & les AmbafTa- 
dèurs de tous les Rois affluèrent à 
40p. cette Aflemblée/On y:crêa un nou- 
veau Pape , nommé Pierre Philar- 
gi ô Alexandre V» Le fruit de ce 
grand Concile Fut d'avoir trois Pa- 

Eçs au Antipapes! au Jieu,de,-deux #i 
'Empereur J^^tA&ypulutporât r 
reconnoîtré ce Concile^ & : toijt fut 
plus brouille^qu'aup^ravanL. Oanq 
peut s'empêcher âe, plaindre Jelort : 
de Rome, Oh lui dônnoit un\È- 
vêque & un Prince. , maigre , elle. 
Des troupes Frahçoifes>fbus le coin^ 
mandement de Tanegui du Cha? 
tel , vinrent encore la ravager ppur 
lu; faire acceptçr fon troifîéme Pa- 
pe. Le Vénitien Çorario porta ùl : 
thiare à Gayettej fous la protec- 
tion du fils de Charles de Duras 
que nous nommons. Lancelot, qui 
régnoit alors à^Naples > & Pierre 

w Lu- 



Dûna transféra (on fiége à Perpi- 
gnan. Rome fût* facçagéç , mâis- 
fâns, fruit' pour le troifîénte Pape * 
il-mourùt 6h chemin, & là pôtfti-» 4 
qtie qtii ' r^gn&ir alors , fut cattfè 1 ' 
que tout lé 4 monde le cfut cmpôi- 
fônné. Lès* Cardinaux di* Conei-> 
lô-dôEifé, qui ràvoient éïu \ s*é*- 
tint réivdâs c raaîîf ës ir d[e; Rctoe,. 
mirent ' à ^fe $àce vèaItH4^r y C6 , za < 
Napolitain G'ëtdit^uh hbrhméde 
guerre, qui fuhfiftote toujours 1 au 
moyen dé' celle au'il y atoit entre 

fi& d&Oîte cP Afoyou-. * S*éttthtfijjna- 
lé •> dah^fee» !OÎiift l éfr faverff du 
fucceflèiir^Urbate , il" avoif été i 
fait Légat en Allemagne. 1 iïs'étoit' 
enrichi erï vendait dés* indulgent 
ccss Il^àV6it^eftfeke j ac?he^é aflezr^ 
cher ' te chapeau de Câ*dinâ^ # : 
n*aVoit point acheté moins chérè- 
irrcnt fa concubine Gathérine*, qu'il f 
a voit enlevée à fon mari*; Datai* 
les* conjon&ureé ■ t où ) ér^^Rômé', 
iltui faltoiepettt^^èe-ufFtelPapR^ 
c " ■• * Mi Elle 
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Elle avoit plus befoin d'un Gon-' 
quérant que d'un Théologien.. 

Depuis Urbain- V, ..les -. Papes" 
rivaux négocjoient ^ exeomrnu- , 
nioient , & bornoienr knirpoliti- 
que attirer quelque argent. Celui- 
ci fit la guerre. H étoit reconnu 
de la France & de Ja plus grande 
partie de l'Europe (Qus-Jpinoqi de 
Jean XXIII. Le r Fape Jde Perpi- 
gnan n'étoit pas. à craihdçe , celui 
de Gayettc l'étoit , parce que le . 
Roi de Naples le protégeoit. Jean 
XXIIL aflemble des trpjipes , pu- 
blie une croifàde confre Lancelpt, 
arme le Prince Louis ^'Anjorç, au- 
quel il donne l'inveftiture dç Na- 
{)les. On fè bat auprès de Garifî- 
ion. Le parti du Pape eft yi&o- 
rieux , mais la reconpoifl^ncfe n'é- > 
tant pas une vertu dc^ ^Spaveilain , > 
& la raifqn d'Etat étançplgs forte > 
que tout le reftç, le Pape ôte l'in- 
veftiture à fon bienfaiteur & à fon 
vengeur , Louis d'Anjou. Il recon- 
naît Lancelot fon ennemi . pour 

;;:""' Koi, 
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Roi , à condition qu'on lui livrera 

- le Vénitien Corario. 

: Lancelot qui ne vouloit pas que 
-Jean XXIIL. fût trop puiflànt, 
jlaifla échappe^ le Pape Corario. 
: Ce Pontife errant fc retira dans le 
.Château de Rimini chez Malatef- 
ta , l'un des petits tyrans d'Italie. 
j.C'eft-là que ne fubfiftant que dés 
-aumônes, .de ce Seigneur , & n'é- 
tant reconnu que du Duc de Ba- 
vière r il excommunioit tous les 
. Rois , & parloit en Maître de la 
•. Terre.; ;' 
:: : Jfean.XXHL feut Pape de droit, 

- puifqu'it avoit jeté, créé , reconnu à 
Rome par les Cardinaux du Con- 

-cile de Pife ? & qu'il a voit fuccé- 
déi au Pontife élu par le même 
tConcite^ étoit ehcoré le feul Pape 
:fea efiet; Mais comme il; avoit tri- 
-hiibn bienfaiteur Louis d'Anjou î f 
4e Rôï de Naples , Lance tot dont 
-il étok le bienfaiteur, le trahit de 

JQlême. . .: , l :. ; :. i 

~ ; ; Lancebt, y iâteaicux. voulut ré- 
iïvsÀ M 3 gner 
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efclave. Ufè jetta entre les bi 
Florentins , fyii combattirer 
fois .contre Lancclot jpowr 1 
bereé & pour JedPape. 

Lancelot alloit prévaloir. ] 

pefe voyait affiégédansBou 

Il eut recours alors à YErtt] 

Sigifmond., qui était defcen 

Italie pour conclure un Train 

les Vénitiens. Sigifmond o 

Empereur devoit s'agrandir 1 

bâillement des Papes, ôcérod 

nerni naturel de Lancelot tyc 

-Fltalie. Jean XXIIL prap 

JfiEmpcreur une Ligue &ua 

~1~ 1- T : .7 -.U-/TL- la 
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faire. Celui de Pife l'avoit indiqué 
au bout de trois ans. Sigifmond & 
Jean XXIII. le convoquent dans la 
petite Ville de Confiance , fnais 
Lancelot oppofoit fes armes vidto- 
rieufes à toutes ces négociations. 
Il n'y ayoit qu'un coup extraordi- 
naire qui en pût délivrer le Pape 
&c l'Empereur. Lancelot mourut à 1414; 
Yigc de 40 ans dans dés dôuîcuÀ 
aiguës & fubites, & les pôifôns é- 
toient fort frequëris. 

Jean XXIII. défait de fon en- 
nemi y n'a tf oit plus alors que l'Em- 
pereur & le *Côhcflè à craindre. Il 
eût voulu éloigner ce Sénat de 
l'Europe , qui peut juger les Pon- 
tifes. La convocation étôit annon- 
cée , l'Empereur la prëflbit, 8c tous 
ceux qui àvoient droit cTy aififtér. 
Te hâtoient d'y Venir pour jouir du 
titre d'Arbitres de la Chrétienté. 
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CONSTANCE. 

SUr le bord occidental de Con£ 
tance , la Ville de ce nom fat 
bâtie , dit-on , par Conftantin. Si- 
gifmond la enoifit pour être le 
théâtre où cette fcéne devoit (ç 
paflèr. Jamais A flemblée n'a voit été 

£lus nombreufe que celle de Pife. 
e Concile de Confiance le fut 
davantage. 

Avant de voir ce qui le pafla 
dans ces Etats delà Chrétienté , je 
dois me rappeller en peu de mots 
quels étoient alors les principaux 
Princes de l'Europe 5 & en quets 
termes étoient leurs dominations. 

Sigifmond joignoit le Royaume 
de Hongrie à la Dignité d'Empe- 
reur* 
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reur. 11 avoit été malheureux cou- 139$; 
tre le fameux Bajazec Sultan des 
Turcs. La Hongrie épuifée & Y AU 
lemagnoidlyiféé jétoient menacées 
4» joug iMahôraétan; : Jl avoipon* 
corb-'dn plus à fbuffirirjde fes Su- 
jets que des Turcs. . JLes Hongrois 
Ta voient mis en prifon r & avoienr 
offert k [couronne, a Lanceloc Roi 
de Naples. Echappé de & priions 141^ 
il s'étoie réaWi en Hongrie , & 
enfin a voit été choifi pour Chef de 
l'Empire. 

En Fnance le malheureux Char* 
les Y h tombél enJrénéfie, > avoit le 
nom de Roi 5 fes parens occupés* 
déchirer la France , en, étoîent 
moins attentifs au Concile , mais 
ils avoient intérêt que l'Empereur 
pe parût pas le maître de l'Europe» 
. Ferdinand Irégnoit en Arragon r 
& s'intéreflbit pour fon Pape Pier- 
re Luna. 

Jean II. Roi de Caftillc , n*a- 
yoït aucune influence dans les af- 
faires 4c KEuropç* umis il fiiivoûr 



encore le parti de Lima , èc la Na* , 
rarre s'étoit rangée k fori obédien- ! 

ce, "'. .:•■-■:!; -?■:, .: - r- = . ' ■■" , 

, Heûri iV^^Roi^Ao^bterre jOC^ 

cupéy comme nous le' wrrqirc \ do 

la conquête de la France, ibuhai- 

toit quelle Pontificat déchiré & a- 

yili v ne .pût jamais ni rançonner 

V Ariglctcrre y tii frméietdeB droits 

: des.Cpurarincs, . .'A .1- '• 

: - RomedélivréedestrôupesFranK 

çôifcs > makrefTes pourtant encore 

du Château St. Ange , & retournée 

fous l'obéiflànce de Jean XXIII. 

n'aimoit point fcm Pape* & crai* 

gnoit i'Empercurc 

Les Villes d'Italie divifées ne 
mettoieat prefque point de poids 
dans la balance. Vcnife qui afpi- 
roic à la domination de l'Italie y 
profitait de fes troubles &rde ceux 
de TEglife. : 

Le Duc de Bavière pour jouer 
«n rôle , protégeoit fc Pape Cora- 
rio réfugié à JBLimini j & Frédéric 
Duc d'Autriche, janoetai içcrer de 
•.:. YEmr 
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l'Empereur , ne ifbngèbît qu'à fit 
traverfer. 

Sigifmdrid fë rendit maître dû 
Concile , en mettant des foldati 
autour de Confiance pour la fure- 
té des Pérès. Jean XXIII. eût bieii 
mieux fait de retourner à Romè^ 
où il pou voit être le maître > que 
de seller mettre entre les maihi 
d'un Empereur qui pouvoit le peivi 
dre. Il fe ligua avec le Duc d'Au- 
triche^ l'Archevêque de Mayencc 
& le Duc de Bourgogne, & ce fut 
ce qui le perdit, Ï/Empefeur de- 1 
vint fbn ennemi. Tout Pa|>e légi- 
time qu'il étoit , on exigea de lui 
qu'il cédât là thiare auffi-bien que 
Luna & Côrario. Il le promit fo- *MF- 
fërnnellement , & s*èp repentit lé 
moment d'après. Il fë érbuvoifc 
prifbhhier âù milieu du Concile 
même , auquel il prëfidoit. Il nfijw 
toit plus de reflburce que dans làt 
fuite. L'Empereàf lé fatfbit obfëp»' 
Ver de près. Lé Dût' d'Autrkfiftr 
ne trouva pas dé ftiêBfcùr moyeinlr 

M <£ pour 
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pour favorifer l'évafion du Pape, 
que de donner au Concile le fpec- 
tacle d'un Tournois. Le Pape au 
milieu du tumulte de la fête , s'en- 
fuit déguifé en poftillon. Le Duc 
d'Autriche part un moment après 
lui. Tous deux fe retirent dans 
une partie de la Suiflc qui appar- 
tenoit encore à la Maifon Autri- 
chienne. Le Pape devoit être pn> 
tégé par le Duc de Bourgogne, 
puiflànt par fes Etats & par l'au- 
torité qu'il avoit en France. Un 
nouveau Schifme alloit recommen- 
cer. Les Chefs d'Ordre attachés 
au Pape , fe retiraient déjà de 
Confiance , & le Concile par le 
fort des événemens pouvoit deve- 
nir une afïemblée de rebelles Si- 
gifmond malheureux en tant d'oc- 
cafions, réuffit en celle-ci. 11 avoit 
des troupes prêtes. Il fe feifit des 
Terres du Duc d'Autriche en Al- 
face , dans le Tirol , en Suiflfê. 
Ce Prince retourné au Concile > y 
demande à genoux fa grâce à-l'Em- 
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pereur. Il lui promet, en joignant 
les mains , de ne rien entrepren- 
dre jamais contre fon fecours. Il 
lui remet tous tes Etats pour que 
l'Empereur en difpofe en cas d'in- 
fidélité, L'Empereur tendit enfin 
la main au Duc d'Autriche , & lui 
pardonna à condition qu'il lui li- 
vrerait la perlbnne du Pape. 

Le Pontife fugitif eft faifi dans 
Fribourg, & transféré dans un Châ* 
teau voifin. Cependant le Conci- 
le inftruit Ion procès. 

On l'accufa d'avoir vendu les 
Bénéfices & des Reliques , d'à vois 
empoifonné le Pape! ioii prédécet 
fcur, d'avoir fait maflàcrer plu* 
(ieurs perfbnnes * l'impiété la plus 
licentieufe , la débauche la plus 
outrée, la fbdomie, le Wafphême, 
lui furent imputés $ mais on fup*; 
prima cinquante articles du procès 
verbal trop injurieux au Pontificat. 
Enfin , en préfènce de l'Empereur, 
on lut la fentence de dépofition. 

M 7 Cet- 
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Cette (entende pottte que le Cori* 
cile fe réferve lé droit de punir lé 
Pape pour Tes brimes fiiivahe ft 
juftice ou là Mlféricorde. 

Le Pape qui avoit eu taHfc de 
courage , quand il s'étoit battu âù* 
trèfois fur nier & fur térte , n\ui 
qbe de la réfignation quaftd on lui 
vint lire fî>n arrêt dâità fît prifôfr 
L'Empereur lé garda trbis an* pri- 
fon nier dans Maiihfeim, avec une 
rigueur qui attira plus de compta 
fion fur ce Poiîtifë , que fes cri* 
filés h'avbient foulfevé contrfe lui 
de haine. 

On avoit dépofé le vrai Pape; 
On voulut avoir lés renonciations 
de ceux qui prétèhdbieht l'être; 
Corario éflvoyà la fifehné , mais le 
fier Efpagnot Luriâ né Voulut jà-' 
mais plier. 

Si dépofakyh dans lé Goriciffc 
tfétoît pas une affairé, mais t'en 
écoit uflé de ehoifî* m Pdpe. Lèsr 
Cardittatfx refekiÊofcftfr îè dtàtt d -é-' 

lec- 
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le&iort , Se le Concile repféfeft tarît 
la Chrétienté inftiiuée par Jfesfcg* 
/Christ , vouibit jouir dé cedfaft.. 
Il fallait donner un Chef 4 !*&• 
glife & un Souverain à Rome. H 
étoit jufte que les Cafdinaïix qtii 
-font le confeildu Prince de Ro- 
me , 6c les- Pérès du Concile qUi 
av«c eux , rtpréfëiteflt PËglifts \ 
«uffèflè tous leûfS fûfrVège»/ :Trêft- 14^. 
se 'Débuté» du Coftcile joints âuïe 
Cardinaux»' élurent d'une commu- 
ne voix CtooiiColomtte , de cet- 
te même Maifon de Gcdarrttte'ex^ 
communiéd' ! par Bonifàcé VIII. 
yaCqtfà ïa cinquième génération*. 
Ce Pape qtn changea Ton beau nôni 
contre celui de Martin , avott le& 
qualités d'un Prince ôc les vertus, 
d^un Evfèque. ; 

jamais Pontife ne fut' iriaùgttf& ' 
plus pompeufement 11 maréhà 
▼ers l'figtife, monté fur un cheval 
blanc dont l'Empereur & l'Electeur 
Palatin a pied- Henôicfte les fegfléè. 

Une 
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Une foule de Princes & un Con- 
xilc entier fermoient la marche. On 
k couronna de la triple couronne; 

Sue les Papes portoienf depuis deux 
éçlçs, &: que Benoit, XIL ayoit 
portée le premier. 

Les Pérès du Concile ne s'é- 
taient pas d'abord afîèmblés pour 
.détrôner un Pontife; , ;i»ais Jeur 
. .principal objet *voit paru Htc de 
réformer toute PEgliie., -Ggtott 
furcout le but du fameux Géripn , 
.& des autres Députés de l'Univers 
iité de Paris. ;; : . . 

On avoit crié pendant deux ans 
dans le Concile contre , les anna- 
tes, les exemptions, les réferves, 
les impôts des Papes fur le Clergé 
au profit de la Cour de Rome , 
contre tous les vices, dont l'Eglife 
• étoic inondée. Quelle, fut la réfor- 
me tant attendue ? Le Pape Mit- 
tin déclara i. qu'il ne falloit pas 
donner d'exemptions fans connoif- 
fance de çaufe. . 2* .Qu'on exami- 
ne* 
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neroitles Bénéfices réunis. 3. Qu'on 
devoit difpofer feldn le Droit Pu-' 
blic des revenus des Eglifes vacan- 
tes. 4. Il défendit inutilement la 
fimonie. f. 11 voulut que ceux 
qui auraient àcs Bénéfices , fuflènt 
tonfurés. 6. Il défendit qu'on dît 
la meflè en habit féculier. Ce font- 
là les loix qui furent promulguées 
par TAflemblée la plus (blemnelïe 
du Monde. 

Gerlbn eut même beaucoup de 
peine à obtenir la condamnation 
de ces proportions, qu'il y a des 
cas où l'aflaflinat eft une âftion 
veitueufe, beaucoup plus méritoi- 
re dans un Chevalier que dans un 
Ecuyer , Se beaucoup plus dans un 
Prince que dans un Chevalier. 
Cette doctrine de i'Aflaflinat avoit 
été (butenue publiquement par un 
Cordelier nommé Jean Petit, à l'oc- 
cafion du meurtre du propre frère 
du Roi. Le Concile éluda long- 
teins la requête de Gerfon. Enfin 

il 
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il fallut condamner cette do&ririe 
du Meûftre , mais ce tut' fans nom- 
mer le'Cordelîer Jean 'Petit. 

Vûilà l'idée que j'ai cru ; rne de- 
voir foire de tous les objéfs'rjblifci- 
ques qui occupèrent le Concile de 
Confiance. Les bûchers que te 
ïéle de la Religion alluma , font 
d'une autre elpéce. 
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-A barbarie &'l*ignoraneenées 
«des mines de PEmpire Ro- 
umain , avoient fournis lpngtenJs 
l'Occident aux Religieux & ati 
'Clergé, feuls dépofitaires pendant 
fix ou {bpvûéécs eu peu ae fdiert- 
-«re^qtfwi ^oit coiiièrvé. Ils éta- 
blirent leur domination fur là fttK 
pidité univerfëîle. Il n^ eut point 
d'Evêque en Allemagne & dans Ifc 
Nord qni ne fût Souverain. Nul 
,cn Efpagne, en France, en À*» 
gkterre , qui n'eût ^oune diiputât 
-tes droits régaliens. Presque todt 
Abbé devint Prince -, & les Papes % 
^quoique petfécuté* , étoieftt les 
Rois de tous ces Souvçta^SL . Les 
^^j(^$ ^ttà>Kâb^ à l^é^iflence^ ée les 
iA de* 
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defaftres qui fuivent l'ambition 9 
ramenèrent enfin la plupart des 

jEvêques & des Abbés à, l'ignoran- 
ce des Laïques. Les Umverfités 
de Boulogne , de Paris , d'Oxford , 
fondées au XIV, Siècle, cultivè- 
rent cette fcience qu'un .Clergé 
trop riche abandonnoit. 

Les Do&eurs de ces Uftiverfités 
qui n'étoient que Dofteurs, écla- 
tèrent bientôt conrre les fcandales 

! du refte du Clergé -, & l'envie de 
fe fignaler , les porta à examiner 
des myftéres, qui pour le bien de 
\z paix dévoient être toujours der- 

^ riére un voile. 

Celui qui déchira le voile avec 

, le plus d'emportement , fut Jean 

;Wiclef , Do&eur de l'Univerfiçé 
d'Oxford. Il prêcha 3 il écrivit, 
tandis qu'Urbain V. & .Clément 
défbloient l'Eglife par leur /chis- 
me. Il prétendit qu'on devoit fai- 

' re pour toujours ce que la France 
avoit fait un tems, 

.' Wicldfat mqin? prmég^^daps 
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fa théologie que dans fa politique. 
Il renouvclla ces anciens (èntimens 
proferits dans Bérenger. Il fou- 
tiht qu'il ne faut rien croire d'itn- 
poflible & de contradi&oire , qu'un 
accident rie peut fubfifter fans fu-' 
jet , qu'en un mot le pain & le 
vin de l'Euchariftie demeurent du 
pain & du vin. Il voulut détrui- 
re la Cohfeflïon, les Indulgences ,< 
la Hiérarchie Ecdéfiaftiquç. 

Sa do&rine fut reprimée par 
rUniverfité d'Oxford , par les E- 
vêque& 6c le Clergé v mais non é-» 
touffée. Ses Livres mal écrits &> 
obfcursiéfairt toihbésinti'e îesttïains 
de Jean Hàs, Bachelier del'Uni-« 
verfité de Prague & Confeflèur de 
la Reine: Sophie de Bavière , fem- ^ 
me de Venceflàs , il rejetta toi*-* 
flamment la do&rine de ces Ou-? 
vrages j mais il en adopta tout' 
ce que la bile de cet A nglois avoit : 
répandu contre les fcandales des 
Papes & des Evêques , contre ce- % 
lui des excommunications lancées; 
r S<"\ avec 
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avec tant de légèreté: &rd©;fbreitf $. 
enfin contre la Puiffàncc. Bcclcfiifc 
tique, dont: Wiclèf ni .loi no; di£. 
tinguérent pas aflèfe les. droits : ôcr 
lw usurpations On V&ecx&L de* 
vantJc Pape Jean XXIH; Si on. 
te cica à comparoître vers Tan 1 4 1 1 ; 
Il ne:comparut point* On 1 aflèaK 
hfe cependant Je Concile, de Con* 
ifcose >. . qui devoir juger, les Papes ; 
1414: & les opinions des hommes- H y; 
fiit-cité. L'Empereur lui-même é- 
cri vit .à la Cour de Bohême y qu'on ; 
le /k partir :pouc y rendre compte r 
cfe fa doftfinc. 

Jean-Hus plein de confiance aK« 
la au Concile* où ni lui ni le 
Pape n'auraient dû aller. Il y 
arriva, accompagné de quelques 
Gentilshommes Bohémiens &c de: 
phifieufs de fes difciples $ & ce; 
qui eft très-eflentiek , il ne s'y • 
rendit que muni d'un fauficon-. 
duit de l'Empereur . daté du 18' 
O&obre 1414.4 faùfcconduit le 
plus favorable? &d; le • plus ; ara- 
pic 
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pie qu'on puiiïe donner. A pei- 
ne fut-il arrivé qu'on l'emprifQij- 
na , y & oo x inftruifit forç procès 
en même tem.s que celui du : Pa^ 
pe. Il s'enfuit cqrnroe cp Pon- 
tife , &; (W arrêté; comme; luv 
I/un & l'autre firent gardés quel- 
que tems daps la mêcgie prifoij. 

Enfin il comparut plufipqrs fois 
chargé de chaînes. On l'interro- 
gea fur quelques paflages de (es . 
écrits. H faut l'avouer , il n'y a 
perfonne qu'on ne puifle perdre 
en interprétant fes : paroles. Quel 
Do&eur, quel Ecrivait}, èft en fu-. 
reté de fa vie • fi on condamne 
au bûcher quiconque dit qu'il 
n'y a qu'une Eglife Catholique, 
qui renferme dans fon fein tous . 
lçs prédeftinés * qu'un Reprouvé 
n*eft pas de. cette Eglife-, que les 
Seigneurs tempprels doivent obli- 
ger les Prêtres à obferver la Loi * 
qu'un mauyais Pape n'eft. pas le Vi- 
caire de Jésus Christ? 

Voilà quelles étoient les propo- 
rtion* 
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(irions de Jean Hus. H les expliqua 
toutes d'une manière qui pouvoit 
obtenir fa grâce, mais on les en- 
tendoit de la manière qu'il falloit 
pour le condamner. Un Père du 
Concile lui dit , „ Si vous ne 
,/ croyez pas PUniverfèl à parte 
„ reiy vous ne croyez pas laPré- 
9 y fence réelle ". Quel raifonne- 
nient, & de quoi dépendoit alors 
la vie des hommes ! 

Jean HuflT n'adoptoit aucune de 
ces propofitions de Wiclef , qui fé- 
parent aujourd'hui les Proteftans 
de l'Eglife Romaine. Cependant 
il fut condamné à expirer dans les 
flammes. En cherchant la caufe 
d'une telle exécution , je n'ai ja- 
mais pu en trouver d'autre que cet 
efprit d'opiniâtreté qu'on puifè dans 
les Ecoles Les Pérès du Con- 
cile vouloient abfblument que Jean 
HufTfè retraftâtj & Jean HufT, 
perfuadé qu'il avoit raifon , ne 
vouloit point avouer qu'il s'étoit 
trompé. L'Empereur touché de 

corn- 
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compaffion, lui dit „ Que vous 
y , coure-t-il d'abjurer des erreurs qui 
„ vous font fauflement attribuées ? 
„ Je fuis prêt d'abjurer à Finftarit 
yy toutes fortes d'erreurs , s'enfuit- 
^ il que je les aye tenues ". Jean 
HuflT fut inflexible. Il fit voir la 
différence entre abjurer des erreurs 
en général & fe rctrafter d'une er- 
reur. Il aima mieux être brûlé, 
que de convenir qu'il avoit eu 
tort. 

Le Concile fot auffi inflexible 
que lui , mais l'opiniâtreté de cou- 
rir à la mort avoit quelque choie 
d'héroïque^ celle de l'y condam- 
ner étoit bien plus cruelle. L'Em- 
pereur , malgré la foi du fauf-con- 
duit , ordonna à l'Ele£teur Palatin 
de le faire traîner au fuplice. Il 
fut brûlé vif eh préfence de l'Elec- 
teur même, & loua Dieu jufcju'à 
ce que la flamme étouffa fa voix. 

Quelques mois après le Conci- 
le excerça encore la même févéri- 
té contre Hiéronimc difciple & 

Tom. IL N ami 
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ami de Jean HuflT, que nous appel* 
Ions Jérôme de Prague. Cétoit 
qn homme bien (upérîeur à Jean 
Huff en efpric & en éloquence 
Il avoit d'abord fouferit à la con- 
damnation de la do&rine de Ton 
Maître > mais ayant appris avec 
quelle grandeur d'ame Jean Huff 
étoit mort , il eut honte de vivre. 
Il fe retraça publiquement, Se fut 
envoyé au bûcher. Pogge Flo* 
rentin, Secrétaire de Jean XXItL 
& l'un des premiers Rdhmrateurs 
des Lettres , préfent à (es inter* 
rogatoires Se à ion fuplice , dit 
qu'il n'avoit jamais rien entendu 
qui approchât autant de l'éloquen- 
ce des Grecs & <hs Romains , 
qne les difeours de Jérôme à fes 
Juge& „ D parla, dit-il, œmme 
„ Socrarc, & marcha, au bûcher 
„ avec autant d'allegreflè que So 
„ crate avoit bu la coupe de à- 

'uis-je encore obferver que 
~ • homme accu- 
le 
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fé de tous les crimes, ne perdit 
que des honneurs * & que deux 
hommes aceufés d'avoir fait de 
faux argumens, forent livrés aux 
flammes. 

Tel fut ce fameux Concile de 
Confiance, qui dura depuis le t 
Novembre 1413 jufqu'au *o Mai 
1418. 

Ni l'Empereur ni les Pérès du 
Concile n'avoient prévu les fuites 
flu fuplice de Jean HufT & d'Hié» 
ronime. Il fbrtit de leurs cendres 
une guçrre civile. Les Bohémiens 
crurent leur Nation outragée. Ils 
imputèrent la mort de leurs com- 
patriotes à la vengeance des Alle- 
mands retirés de TUniverfité de 
Prague. Ils reprochèrent à l'Em- 
pereur la violation du Droit des 
Gens. Enfin, peu de tems après, 141* 
quand Sigismond voulut fuccéder 
en Bohême à Venceflas fon frère, 
il trouva que tout Empereur, tout 
Roi de Hongrie qu'il étoit , le bû- 
cher de deux citoyens lui fermoit 

Ni le 
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le chemin du Trône de Prague. 
Les vengeurs de Jean HufTétoicnt 
au nombre de 40000. C'étaient 
des animaux que la févérité du 
Concile avoit effarouchés & dé- 
chaînés. 

Les Prêtres qu'ils rencontraient, 
pay oient de leur fàng la cruauté 
des Pérès de Confiance- Jean 
furnommé Ziska^ qui veut dire 
Borgne , Chef barbare de ces Bar- 
bares , battit Sigismond plus d'une 
fois. Ce Jean Ziska ayant perdu 
dans une bataille l'œil qui lui ref- 
toit , marchoit encore à la tête de 
ifes troupes, donnoit fes confèils 
aux Généraux , & affiftoit aux vic- 
toires. Il ordonna qu'après fa mort 
on fît un tambour de fa peau. On 
lui obéit. Ce refte de lui-même fut 
encore longtems fatal à Sigismond, 
qui put à peine en feize années ré- 
duire la Bohême. 
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EN réfléchi/font fur ce Con- 
cile même , tenu (bus les yeux 
d'un Empereur, de tant de rrin- 
ces & de tant d'Ambafladeurs , fur 
la dépofition du Souverain Ponti- 
fe , fur celle de Wenceslas , on 
yoit que l'Europe Catholique étoit 
en effet une immenfc Républi^ 
que dont les Chefs étoient le Pape 
& l'Empereur , & dont les mem- 
bres deiunis font des Royaumes, 
des Provinces , àts Villes . libres 
fous vingt Gouvernemens diffé- 
rens. Il n'y avoit aucune affaire 
dans laquelle l'Empereur & le Pa- 
pe n'entraflent. Toutes les par- 

N 3 ties 
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tks de la Chrétienté fe correfporv* 
doient même au milieu des discor- 
des. L'Europe étoit en grande 
ce qu'avoit été la Grèce à la poli- 
teflè près. 

Je vois dans le XIV. Siècle , & 
au commencement du XV. Pitalie 
agitée , mais floriflante -, Venifc 
maîtreflè du quart de l'Empire des 
Grecs. Gènes rivale de Venifc & 
viôorieufe des Pifans , perdit fi 
puiflance à la fin du XIV. Siècle. 
Elle fe donna à la France fous, 
Charles VL & n'y refta pas4ong- 
tems. 

La Maifon de Savoye s'agran- 
difïbit. L'Empereur Sigismond* 
qui donnoit au-moins des Titres % 
ne pouvant guéres alors donner 
des Etats , érigea la Savoye en 
Duché. 

Les Rois d'Arragon pofledoient 
toujours l'Ile de Sicile & celles de 
Corfc & de Sardaigne. La fille 
de Charles de Duras , Jeanne II, 
régna dans Naples jufqu'en 143 f. 

Elle 
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Elle a voit époufé ûft Prince de la 
branche de Bourbon , qui laffé 
d'être le témom de fes débauches & 
l'objet de fes mépris , fe fit Corde- 
lier à Befançon. N'ayant point 
d'enfans, elle adopta Alphonfe V. 
Roi d'Arragon, & enfuite Louis 
Duc d'Anjou. Cette doyble adop- 
tion fut un dbubte flambeau àe 
difcôrife entre la France & l'Ët 
pagne. 

La Caftillc faifoit avec fuccès 
la guerre aux Maures de Grenade; 
|e vais me mettre à préfent fous 
tes yettx <é <jue forent fct France et 
^Angleterre Vers le XIV. ôclçtLV* 
Siédcs. 
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L'ANGLETERRE. 

'Angleterre reprit & force 
fous Edouard I. vers la fin 
fiTX III. Siècle. Edouard!, fuc- 
cefleur de Henri III. fbir père, 
fut obligé à-la- vérité -de renoncer 
à la Normandie , ^ i'Anjoij , à 
la Touraine^ . patrimoines vdç. fcs 
anoures 5 maisilconferva J^Guyçn- 
ne, il s'empara du Pays de- Gal- 
les, il fut contenir l'humeur des 
M3- Anglois & les animer. Il fit fleu- 
rir leur Commerce \ & par-là fe 
fit aimer. La Maifon d'Ecofle 
étant éteinte eii,i2pt 5 il eut la 
gloire d'être choifi pour arbitre 
entre les prétendans. Il obligea 
d'abord le Parlement d'Ecofle à 
reconnoître que la Couronne de 

ce 
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ce Pays relcvoit de celle d'An- 
gleterre \ enfuite il nomma pour 
Roi Bayol > qu'il fit fon vaflàl. 
Edouard prit enfin pour lui ce 
Royaume d'Ecofle & le conquit 
après plufieurs batailles , mais il ne 
put le garder. Ce fut alors que 
commença cette antipathie entre 
les Anglois & les Ecoflbis , qui 
aujourdhui) malgré la réunion des 
deux Peuples, n'eft pas encore 
tout- à- fait éteinte. 

Sous ce Prince on commençoit 
à s'appercevoir que les Anglois ne 
feraient pas longtems tributaires 
de Rome j on fe fervoit de pré- 
texte pour mal payer , & on élu- 
doit une autorité qu'on n'ofoit at- 
taquer de front. 

Le Parlement d'Angleterre prit 
vers l'an 1300 une nouvelle for- 
me , telle qu'elle eft à peu près de 
nos jours. Le titre de Barons & 
de Pairs ne fut afFefté qu'à ceux 
qui entroient dans la Chambre 
Haute, La Chambre des Com- 

N f nui» 
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munes commença à régler tesSubff- 
des. Edouard I. donna du poids à la 
Chambre des Communes pour pou- 
voir balancer le pouvoir des Barons. 
Ce Prince , aflèz ferme & aflèz ha- 
bile pour les ménager & ne les point 
craindre , forma cette efpéce de 
Gouvernement qui raflemble tous 
les avantages de la Royauté , de 
1* Arifrocratie 3c <îe la Démocratie * 
maïs qui a auffi les inconvéniens 
de tous les trois, &qui ne peut 
iubfifttr que fous un Roi firge. 
Son fiîs ne le fut pas , & P A^glc* 
terre fut déchirée. 

Edouard I. mourut lorsque aî- 
loit conquérir TEcoflfe, trois fois 
fubjwguée & trois fois fotrtevée. 
Son fils âgé de 2 3 ans à la tète 
d'une nombreufe armée, abandon- 
na les projets du père, pour le li- 
vrer à des plaifîrs qui paroiflent 
plus indignes d*un Roi en Angle- 
terre qu'ailleurs. Ses Favoris irri- 
tèrent la Nation ,£c (ùrrout la fem- 
toe du Roi^fiîte de Philippe le Bel, 

fcm- 




fortune galante &'impériettfe, ja- 
k>ufe de fi» mari qu'elle crahiffbk. 
Ge ne fut plus dans i'adminiftra- 
don publique , que fureur , confu» 
fion êc fbibleflfc Une partie du 
Parlement fait trancher la tète à 
un Favori du Monarque , nommé 
Gavefton. Les Eooflbi6 profitent 131* 
de ces troubles. Ils battent k$ 
Anglois, & Robert BruflT devenu 
Roi d'Ecofiè , h rétablit par la 
foiblcfle de r Angleterre. 

On ne peut fe conduire avec 
plus d'imprudence, & par co»Û> 
ouent avec pius de malheur» qu'E- 
douard IL II ibutfre que & femme 
Kàbelle irritée contre lui pafle ta «;**. 
France avec fon fils, qui fut dé- 
«puis l'heureux fie le célèbre E» 
«tauard III. 

Charles le Bel , frère d'JfibeH* 
légnoit en France* I! fœvoit cette 
politique de tous les Rois, de fe- 
«er la difcorde cher fes vk>tfa$* 
îl encouragea & fœur It&bolle à tevtx 
létcodarc contré iba mari 

N 6 Aiâ- 
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• Ainfi donc, fous prétexte qu'un 
jeune Favori nommé Spenfer gou- 
vernoit indignement le Roi d*An* 
gleterre, fa femme fe prépare à 
faire la guerre. Elle marie fon fils 
à la fille du Comte de Hainaut & 
de Hollande. Elle engage ce Com- 
•--_■ : te à lui donner des troupes. Elle 
repafle enfin en Angleterre * & fe 
joint à main armée aux. ennemis 
de ion époux. Son Amant Mor- 
timer étoit avec elle à la tête de fes 
troupes, tandis que le Roi fuyoit 
avec (on Favori Spenfer. 

La Reine fait pendre à Briftol le 
père du Favori , âgé de 90 ans* Elle 
, 31 $ # punit enfuite du même fupliee dans 
Héreford le Favori lui-même, 
tombé dans fes mains. On lui arra» 
•he fur la potence les parties dont 
on prétendoit qu'il avoit fait un 
îrfàge coupable avec le Monarque. 

Enfin le Roi abandonné , fugitif 
dans fon Royaume, efl: pris, con- 
duit à Londres, infiilté par le Peu- 
ple , enfermé dans la Tour + jugé par 

le 
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le Parlement 5 & dépofé par un ju- 
gement folemnel. On donne la 
Couronne à fon fils âgé de 14 ans, 
*ç la Régence à la mère afliftée d'un 
jpooieik- Une.penfion d'environ 
60000 /ivres de notre monnoie fut 
afîïgnée au Roi pour vivre. 

Edouard IL furvécut à peine 
une année à fa difgrace. On ne 
trouva, fur fon corps aucune mar- 
que de. morp violente. On dit; 131^ 
qu'on lui avoit enfoncé un fer brû- 
lant dans les entrailles à travers un 
tuyau de corne* 

: Le fils punit bientôt la mère* 
Edouard III. mineur encore , rnais 
impatient & capable de régner» 
faifit un jour aux yeux de fa mè- 
re fon Amant Mortimer, .Com- 
te de la Marche. Le Parlement 1331: 
jjage ce Favori fans l'entendre f 
comme les Spenfers l'avoient été. 
Il périt par le fiiplice de la poten- 
ce, non pour avoir deshonoré le 
lit. de fon Roi , l'avoir détrôné & 
lavoir fait ^fl^flîner^ mais pour les 
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concuflïons, les malveiûftons<!aae 
font toujours accufés ceux qui 
gouvernent. La' Reine enfermé* 
dans le Gh&eau de Rtfin wtfc 
foo livres rtçrlilig de penlïoft, 
différemment malheureufe> plana 
dans la foikude fes infortunes ptes 
que fes fautes 

Edouard III. maître , & bien* 
rot maître âbfolu, commente par 
conquérir l'Ecoflè, ftïaw alors ttttô 
nouvelle fcéne ^éuvroit en Fraa* 
Ce. L'Europe en fuspens ne &• 
voit fi Edouard adroit ce Ra* 
yaume par les droits du Étflg & 
par ceux des armes. 

La France <jui ne cotnprenoit 
ni la Provence, m te Daephttié) 
ni la Franche-Comté, éooit pour* 
tant un Royaume puiflan t , mais ion 
Roi ne l'étoit pas encore. Di 
grands Ecus» tds <|ue la Bout- 
gogne , T Artois , U Flandre , la lire* 
tagne , U Guyenne relevant de 1* 
Couronne , faifoient toujours fin* 
qa^odbduPrmcrbeauo^p plu* 

que 
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que fa grandeur. Les domaines dfc 
Philippe te Bel avec les impôts far 
(es Sujets immédiats , avoient mon- 
té à quatre-vingt mille marcs. 

Quand Philippe le Bel fit la 
guerre aux Flamands en 1301', 8c 
que prefque tous les Vaiïaux de la 
France contribuèrent à cette guer- 
re , on fut obligé de payer le cin- 
quième des revenus de tous ceux 
qui ne feroient "point k campagne. 
Les Peuples étoient mattieirreu* , & 
la Famille Royale Tétoit davanta- 
ge. Rien n'eft plus connu que l'op- 
probre dont les trois enfens de Phi- 
lippe le Bel fè couvrirent à la fois* 
en aceufant leurs femmes d'adulte- 
re en plein Parlement- Toutes trois 
furent condamnées à être enfer- 
mées. Louis Hircin l'aîné fit pé- 
rir la fienne, Marguerite de Bour- 
gogne, par le cordeau. Les Amans 
de ces Princeflès furent condam- 
nés à tin nouveau genre de ïupli- 
ce , on tes écordta vifs. 
Après la mort de Lottfe Hutin , «s»*- 

qui 
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qui a voit joint la Navarre à la Fran- 
ce comme fon père, la queftion 
de la Loi Salique émut tous les c€- 
prits. Ce Roi ne laiflbit qu'une fil- 
le. On n'avoit encore jamais exa- 
miné en France , fi les filles dé- 
voient hériter la Couronne? Les 
Loix ne s'étaient jamais faites que 
.feion le befoin préfent. Les an- 
ciennes Loix Saliques étoient igno- 
rées , lufage en tenoit lieu , & cet 
ulage varioit toujours en France. Le 
Parlement fous Philippe le Bel avoit 
ajugé l'Artois à une fille au préjudi- 
ce du plus prochain mâle. La fuc- 
ceflion de la Champagne avoit tan- 
tôt été donnée aux filles , & tan- 
tôt elle leur avoit été ravie. Phi- 
lippe le Bel n'eut la Champagne 
que par fa femme , qui en avoit ex- 
clu les Princes. On voit par-là que 
le droit changeoit comme la fortu- 
ne, & qu'il s'en falloit beaucoup 
que ce fût une Loi fondamentale 
de l'Etat d'exclure une fille du Trô- 
ne de fon père. Pire > comme tant 

d'Au- 
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d'Auteurs , que la Couronne de 
France eji fi noble qu'elle ne peut 
admettre de femmes , c*eft , me fem- 
ble, une puérilité. Dire avec Mé- 
izéray que Fimbécilité du fexe ne 
permet pas aux femmes de régner > 
c'eft être doublement injufte. 
D'ailleurs l'article de cette ancien- 
ne .Loi qui ôte toute hérédité 
aux filles en Terre Salique, fem- 
ble ne. la leur ravir que parce 
que tout Seigneur Salien étoit o- 
bligé de fe trouver en armes aux 
afleitiblées de la Nation. Or une* 
Reine ii'eft point obligée de por-; 
ter les/ krtiies^ Az Narion -les por- : 
te pour 'elte. Ainfi l'on pourroic 
dire qtie la Loi Salique , bail- 
leurs fi. peu connue, regardoit 
les autres Fiefs & non la Cou- 
ronne. De plus il éft indubitable 
que pfufieurs 1 Fiefs n'étbiént pas 
fournis à cette Loi, à plus forte 
rai (on pou voit-on alléguer que la 
Couronne n'y devôit pas être fii- 
jette. Cte$vttiion& forent* quelque 

tèm& 
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tems foutenues par le Duc de Bonr- 
rogne , oncle de la Princefïe fille 
le Hutin , & par plusieurs Prin- 
ccflcs du Sang. Louis Hutin a- 
voit deux frères , qui en peu de 
tems lui fuccédérenc , comme on 
fait i l'un après l'autre. L'aîné Phi- 
lippe le Long , & Charles le Bel 
le cadet. Charles alors ne croyant 
pas qu'il touchait à la Couronne, 
combattit la Loi Salique , par ja- 
loufie contre fbn frère. 

Philippe le Long ne manqua pas 
de faire déclarer dans une aflera- 
blée de quelques Barons > de Pré- 
lats & Bourgeois de Paris > que 
les filles dévoient être exclues de la 
Couronne de France. Mais fi le 
parti oppofé a voit prévalu , on eut 
bientôt fait une Loi fondamentale 
toute contraire. 

Philippe le Long, qui n'eft 
;uéres connu que pour avoir intér- 
im l'entrée du Parlement auxEvê- 
ques , étant mort après un régne 
fort court , ne laiila encore que 

des 
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des filles. La Loi Salique fut con- 
firmée alors pour une féconde fois. 
Charles le Bel , qui s'y était op- 
pofé , prit inconteftablement la 
Couronne, Se exclut les filles de 
lbn frère. 

Charles le Bel en mourant laifla 
encore le même procès à décider. 
Sa femme étoit grotte. Il falloit 
un Régent au Royaume. Edouard 
III. prétendit la Régence en qua- 
lité de petit-fils de Philippe le Bel 
par fa mère , & Philippe de Va» 
îojs s*en faifit en qualité du pre* 
xnier Prince du Sang Cette Ré- 
gence lui fut (blemnellement défé- 
rée , & la Reine Douairière ayant 
accouché d'une filte , il prit laCîou* 
ronne du confentement de la Na- 
tion, 

Les Peuples donnèrent alors à Phi» 
lippe de Valois le nom de fortuné* 
Il put y joindre quelque tems ce- 
lui de vifttrieux & à&jvfte \ car 
le Comte de Flandres fon Vaflal 
ayant maktaicé fcs Sujets , & les 

Su- 
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Sujets s'étant ibulevés , il marcha 
au fècours de ce Prince * & ayant 
tout pacifié , il dit au Comte de 
Flandres „ Ne vous attirez plus 
„ tanfde révoltes par une mau- 
,, vaife conduite ". 

On pouvoit le nommer fortuné 
encore , iorfqu'ii reçut dans A- 
miens Phommage folemnel que lui 
vint rendre Edouard III. Mais 
bientôt cet hommage fut fuivi de 
la guerre. Edouard difputa la Cou- 
ronne à celui dont il s'étoit décla- 
ré le Vafial. 

Un Braflèur de bière de la Vil- 
le de Gand fut le grand moteur de 
cette guerre fcmeufè , & celui qui 
détermina Edouard à prendre le 
titre de Roi de France. Ce Braf- 
feur , nommé Jaques d' Artevelt , 
■étoit un de ces citoyens que les 
Souverains doivent perdre ou mé- 
nager. Le prodigieux crédit qu'il 
avoit , le rendit néceflaire à E- 
douard $ mais il ne voulut emplo- 
yer ce crédit en faveur du Roi 

Aft- 
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Anglois , qu'à condition qu'E- 
douard prendrait le titre de Roi 
de France , afin de rendre les deux 
Rois irréconciliables. Le Roi 
d'Angleterre 6c le Brafleur lignè- 
rent le Traité à Gand , longtems 
après avoir commencé les hoftilités 
contre la France. J'obferve qu'E- 
douard défia Philippe de Valois 
dans un combat fingulier. Le Roi 
de France le refufa , difant cfu'ua 
Vaflàl ne s'abaiflbit pas à fè battre 
contre fon Vaflal. 

Cependant un nouvel événe- 
ment fembloit renverfer encore la 
Loi Salique. La Bretagne , Fief 
de France , venoit d'être ajugée 
par la Cour des Pairs à Charles 
de Blois , qui avoit époufé la fille 
du dernier Duc * & le Comte de 
Montfort , oncle de ce Duc, avoic 
été deshérité. Le Roi de France, 
qui fembloit devoir foutenir la Loj 
Salique dans la caufè du Comte de 
Montfort , prenoit le - parti de 
Charles de Blois ,& le Roi d'An- 
gle- 
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glcterre qui devoit maintenir le 
droit des femmes dans Charles de 
Blois , fë déclarait pour le Comte 
de Montfort» 

Lia guerre recommence à cette 
occafioh entre la France & l'An- 
gleterre. On furprend d'abord 
Montfort dans Nantes, & on l'a- 
mène prifohnier à Paris dans la 
Tour du Louvre. Sa femme, la 
fille 'du Comte de Flandre , (c 
montra l'épée à la main , le cafque 
en tête ,, aux troupes de /on mari, 
portant fon fils entre fes bras. El- 
le foutint le fîége de Hennebon, 
& enfin à l'aide de la Flotte Àn- 
[loife , qui vint à fon fecours , el- 

fit lever le fiége. Cependant la 
Fa&ion Angloife & le Parti Fran- 
çois fe battent en Guyenne, en 
M4 & Bretagne , en Normandie, Enfin 
près de la Rivière de Somme fc 
donne cette fangîante bataille de 
Crecy entre Edouard & Philippe 
de Valois. Edouard avoit auprès 
de lui fon fils le Prince de Galles , 

qu'on 
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qu'a» nommoit le Prince Nâir , à 
caufe de fa cuiraffe brune & de 
l'aigrette noire de fon calque. Ce 
jeune Prince eut prcfque tout 
Thonneurde cette journée. On peut 
eiitfe autre attribuer fai défaite des 
Français à quelques petites pièces 
de canon dont les Anglais étoient 
munis. Il y avoit dix ou douze 
années que rArtilieriecammençoit 
à êcre en ufage 9 fans qu'on fâche 
d'où eft venue cette nouvelle in- 
vention de détruire les Hommes & 
les Villes, 

On prétend qu'à la journée de 
Crecy les Anglais n'avoient que 
2 f 00 hommes de gendarmerie & 
30000 fantaflins, & que les Fran- 
çois avoient 40000 fantaflins 8c 
prèsdejoooô gens d'armes! Ceux 
qui diminuent Te plus la perte des 
François , difent qu'elle ne mont» 
qu'à 20Q00 hommes. Le Comte 
de Blois, qui étoit l'une des cau- 
fes apparentes de la guerre > y fut 
tué > ôc le lendçpaaia les troupes 
r des 
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des Communes du Royaume fo- 
rent encore défaites, Edouard , a* 
près deux viftoires remportées en 
deux jours, prit Calais , qui refta 
aux Anglois 210 années. 

Cette guerre qui fe faifoit à la 
fois en Guyenne , en Bretagne, 
en Normandie , en Picardie , é- 
puifoit la France & l'Angleterre 
d'hommes & d'argent. Ce n'étoit 
pas pourtant alors lé tems de fe 
détruire pour l'intérêt de l'ambi- 
tion. Il eût fallu fe réunir contre 
le fléau d'une autre efpéce. Une 
pefte mortelle , qui avoit fait le 
tour du Monde , & qui avoit dé- 
peuplé l'Afïe & l'Afrique , vint a- 
13^0. lors ravager l'Europe , & particu- 
lièrement la France &c l'Angleterre. 
Philippe de Valois mourut dans 
ces circon (lances > bien éloigné de 
porter au tombeau le titre oe for* 
tune. Cependant il venoit de réu- 
nir le Dauphiné à la France. Le 
dernier Prince de ce Pays ayant 
perdu fes enfans, laifë des guerres 

qu'il 
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[u'il avoit foutenues contre la Sa- 
oyc, donna le Dauphiné au Roi 
le France , & fe fit Dominicain à 
'ans. Tout le monde fait aflez 
[ue c'eft depuis ce tems que les 
•ils aînés des Rois de France por- 
enc le nom de 'Dauphin ; mais on 
ie Taie pas afiex que. les Rois de 
France fèmbloienc devenir par cet-: 
e acquifîtion Feudataires des Em- 
tereurs à caufè du Royaume d'Ar- 
es. Philippe avoit joint à fon do- 
naine Montpelier > le RoufÏÏllon & 
a Cerdagne, qu'il avoir, acheté 
les Rois d'Arragon. 
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R Q I JEAN. 

JEan fon fils eut à faire aux mê- 
mes ennemis, &c fût beaucoup 
plus malheureux cacore , ayant 
commencé fon régne par faire af- 
fâffiner dans fon Palais le Conné- 
table de France , qui était le Com- 
te d*Eu. Bientôt après le Roi de 
Navarre fon coufin raie aflàffiner 
le nouveau Connétable. Ce Roi 
de Navarre, Charles Petit, filsde 
Lous Hutin , & Roi de Navarre 
par fa mère, Prince du Sang du 
côté de fon père, fut airui que le 
Roi Jean-, un des fléaux de la 
France. 

Jean , fur des foupçons , fait 
mettre en prifon le Roi de Na- 
> ,. .." . w*re> 
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varre , & fans aucune forme de 
procès, fek trancher la tète à qua- 
tre de tés amis. 

Des exécutions û cruelles font 
la preuve d'un Gouvernement foi* 
ble. Celui de Jean l'écoit. 11 avoit 
commencé par renouveller la feufte 
monnoie de ton père f & avoit me- 
nacé de mort les Officiers chargés 
de ce fecret. Sous lui tes Etzts a£ ijjy. 
fembîés firent des Loix fèmblablea 
à celles du Parlement des Angjots 
fous leur Roi Jean fans terre. Le 
Parlement de Paris n'y est point 
de part , & il ne faut pas confon- 
dre cette Cour fopérieure de Judi* 
cature avec les Aflemblées qui re- 
présentent la Nation. Mais ce qui 
avoit été chez tes Anglois une for- 
me durable de Gouvernement , ne 
fiut chez les François qu'un règle- 
ment paôàger , & avec les fecours 
qiue donnèrent ces Etats , te Roi 
eut de quoi foudoyer une armée 
de 30000 gens-d*armes > qui avec 
les Communes du Royaame de» 

O 2 voient 
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voient compofèr une armée capa- 
ble de chafler à jamais les Anglais 
de la France. 

Mais enfin le Prince Noir avec 
une armée redoutable quoique pe- . 
titc , s'avançoit jufqu'à Poitiers, ! 
& ravageoit ces Terres qui étoient 
autrefois du domaine de fa Mai- 
ion. Le Roi Jean accourut à la 
tête de près de i ooooo hommes. 
Perfbnne n'ignore qu'il pouvoit en 
temporifant , prendre toute Par- 
mée Angloife par famine. 

Si le rrmce Noir avoit fait une ' 
grande faute de s'être engagé fi 
avant , le Roi Jean en fit une plus 
grande de Patraqucr. Cette batail- 
le de Maupertuis ou de Poitiers 
rcflembla beaucoup à celle que Phi- 
lippe de Valois avoit perdue. H 
y eut de l'ordre dans l'armée du 
Prince Noir. 11 n'y eut que de la , 
bravoure chez les François , mais 
la bravoure des Anglois l'emporta, j 
Les principaux Chevaliers de Fran- : 
ce périrent. Le refte s'cnfiiit. Le • 

Roi 
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toi bleflë au vifage , fiit fait pri- 
bnnicr avec un de fes fils. LePrin- 
x Noir mena fes deux prifbnniers 
t Bordeaux, &enfiiite à Londres. 
Dn fait avec quelle politefle, avec 

Îuel refpeft il traita le Roi captif, 
augmenta fa gloire par fa mode* 
ration. Il entra dans Londres fur 
un petit cheval noir , marchant à 
a gauche de (on prifbnnier monté 
fur un cheval remarquable par (a 
beauté & par fon harnois. 

La prifon du Roi fut dans Pa- 
ris le fignal d'une guerre civile. 
Chacun penfe alors à (e faire un 
parti. On ne voit que fa&tonsfbus 
prétexte de réforme. Charles Dau- 
phin de France , qui fut depuis le 
fage Roi Charles V. n'eft déclaré 
Régent du Royaume, que pour 
le voir prefque révolté contre lui. 

Paris commençoit à être une 
Ville redoutable , il y avoit foooo 
hommes capables de porter les ar- 
mes. On invente alors l'ufage des 
chaînes dans tes rues , & on les 

O 3 fait 
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fait fer vir de retranchement contre 
k$ ftditicux. Le Dauphin Char- 
les eft obligé de rappellcr le Roi 
de Navarre , que le Rot fon pére 
avoir fait emprifbnner. C'étok dé- 
chaîner fon ennemi. Le Roi de 
Navarre arrive à Paria pour attifa 
le feu de la difeorde. Marcel , 
Prévôt des Marchands de Paris , 
encre au Louvre , fuivi des fédi- 
tieux. Il fait maflacrer Robert de 
Clermont Maréchal de France, & 
le Maréchal de Champagne aux 
yeux du Dauphin. Cependant tes 
Pay fans s'attroupent de tous cotés, 
& dans cette confufion ils fe jet- 
tent fur tous les Gentilshommes 
qu'ils rencontrent Ils les traitent 
comme des efclaves révoltés > qui 
ont entre leurs mains des Maîtres 
trop durs & trop farouches. Ils fc 
vengent par mille fuplices de leurs 
baflefles & de leurs miieres. Us 
portent leur fureur jufqu'à faire 
rôtir un Seigneur dans fon Châ- 
teau , & à contraindre û femme 
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& fes filles de manger la chair de 
kur époux & de leur pére. 

Dans ces convulfions de l'E- 
tat , Charles de Navarre afpirc à 
la Couronne. LeDauphm 6c lut 
fc font la guerre > qui ne finît que 
par une paix fimulée. La France 
•ft ainfi bouîevcrfée pendant qua- 
tre ans depuis la bataille de Poi- 
tiers. Comment Edouard & le 
Prince de Galles ne profitoient-ife 
pas de la vi&oire & des malheurs 
àçs vaincus ? Il femWc que les An- 
lois redoutaflent la grandeur de 
sirs Maîtres , & ils fcur fournit 
foient peu dé fecours* dtEàovœtd 
trakoit de la rançon de fon pri- 
fbnnkr , tandis que le Priftce Nok 
faifoit une trêve. 

Il paroît que de tous côtés on 
faifoit des fiwtes. Enfin Edouard 
demande pour la rançon du Roi 
de France le Poitou , la Sainton- 

fe , TAgenois , le Périgord , le 
amoufin , le Quercy , Y Angou? 
mois, le Rouergue, 6c tout ce 

O 4 qu'il 
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qu'il a pris autour de Calais y \t 
tout en Souveraineté. Je m'éronne 
qu'il ne demandât pas la Norman- 
die & l'Anjou fbn ancien patri- 
moine. Il voulut encore trois mil- 
lions d'écus d'or. 

Edouard cédoit par ce Traité à 
Jean le titre de Roi de France, & 
fes droits fur la Normandie > la 
Touraine & l'Anjou. Il eft vrai 
que les anciens domaines du Roi 
a' Angleterre en France , étoient 
beaucoup plus considérables que ce 
qu'on lui cédoit par cette paix \ & 
cependant ce qu'on cédoit , étoit 
un quart de la France. Jean fortit 
enfin de la Tour de Londres après 
quatre ans , en donnant en otage 
K>n frère & deux de fcs fils. Une 
des plus grandes difficultés étoit de 
payer la rançon. Il falloit donner 
comptant 600000 écus d'or pour 
le premier payement. La France 
s'épuifa , & ne put fournir la fom- 
me. On fut obligé de rappeller 
les Juifs, & de leur vendrç le droit 

de 
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de vivre & de commercer. Le Roi 
même fut réduit à payer ce qu'il 
achetait pour fa Maifon , en une 
monnoie de cuir , qui a voit au mi- 
lieu un petit clou d argent. Sa pau- 
vreté & fes malheurs le privèrent 
de toute autorité y & le Royaume 
de toute police. 

Les Sjoldats licentiés , & les Pay- 
fans devenus guerriers , fë joigni- 
rent par - tout , mais principale- 
ment par-delà la Loire. Un de 
leurs Chefs fë fit nommer Y ami de 
'Dieu & Y ennemi dé tout le monde. 
Un nommé Jean de Gouge , Bour- 
geois de Sens , fe fit reconnoître 
Roi par ces brigands , & fit prêt 
qu'autant de mal par fes ravages 
que le véritable Roi avoit fait par 
les malheurs. Enfin ce qui n'eft 
pas moins étrange , c'eft que le 
Roi dans cette défolation généra- 
le alla renouveller dans Avignon , 
où étoient les Papes , les anciens 
projets des Croifadcs. 

Un Roi de Chipre étoit venu 

O s foi- 
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follktter cette entrcprife courre lcf 
Turcs répandus déjà dans Y Euro- 
pe. Apparemment le Roi Jean ne 
fbngcoit qu'à quitter & patrie, mais 
a» -lieu? cPatkr faire ce voyage cbi- 
mérique cootre les Turcs, Payant 
pas de quai payer le refte de & 
rançon aux Anglois* il retourna fc 
mettre en orage à Londres à la 
place de Ton frère de de fer enfant 
1363. 11 y mourut, & fa rançon ne fut 
vas payée, Oh difbit pour com- 
ble d'humiliation y qtfil tf était re- 
tourné en Angleterre que pour y 
voir une femme dont il écoit a- 
moureux à l'âge de f 6 ans. 

La Bretagne qui awic été la 
caufe de cette guerre , fm aban- 
donnée à fon fort. Le Comte de 
Blois & le Comte de Montfoct fe 
difpucérent cette Province. Mont- 
fort forti de la prifon de Paris, Se 
1364. Bloi * ^ orti de celle de Londres , 
décidèrent la querelle près d'A- 
vray en bataflk rangée. Les An- 

gîois 
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glois prévalurent encore. Le Com- 
te de Btois fiit tué. 
r J Quand Charles Y/ fur nommé 
le Sage , vint à la Couronne > il 
trouva la France dans la défla- 
tion & dans Fépuifcmcnt. Il fal- 
lut réparer par la patience , par 
les intrigues , par les négocia- 
dons , les malheurs de fbn père,' 
Mais le Prince Noir , makre abfb- 
lu de la Guyenne que fbn péré É- 
douard lui avoit donnée en Souve- 
raineté pour prix de fbn courage, 
ajoûtok une nouvelle gloire à cel- 
le que lui avoient données les vic- 
toires de Crecy & de Poirier». 
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DUR OI D E\ 

C A S TILLE 

DON PEDRE LE CRUEL; 
Et du Connétable du Gùefclin. 

« 

LA Caftillc étoit prefqu'aufli dé- 
foléc quç la France, Pierre ou 
Don Pédre , qu'on nomme le Cruel, 
y régnoic. Oh nous le représen- 
te comme un tigre altéré ae ïàng 
humain , & qui fentoit de la joie 
à le répandre. J'ofe dire qu'un tel 
cara&ére n'efi: pas dans la nature. 
Les hommes fanguinaires ne le 
font que dans la fureur de la ven- 
geance , ou dans les févérités de 
cette politique atroce , qui fait erpi- 
re la cruauté néceflaire * mais per- 

lon- 
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Tonne ne répand le fang pour Ton 
plaifir. 

Il monta fur le Trône de Caftillc 
étant encore mineur , & dans des 
circonftances fâcheufes. Son père 
Alphonfe XI. avoit eu fept bâtards 
de (a Maîtreflè nommée Eléonore 
de Gufinan. Ces fept bâtards 

fuiflamment établis , bravoient 
Autorité Royale , & leur mère 
encore plus puiflante qu'eux infid- 
toit à la mère du Roi. La Caftil- 
lc étoit partagée entre le parti de 
la Reine mère 6c celui d'Eléonore. 
À peine le Roi eut -il atteint l'âge 
de 21 ans , qu'il lui fallut foutc- 
nir contre la fa&ion des bâtards 
une guerre civile. Il combattit , fut 
vainqueur, & accorda la mort d'E- 
léonore à la vengeance de fa mère. 
On peut le nommer jufques-là 
courageux & trop févére. Il épou- ijj-ij 
fe Blanche de Bourbon , & la pre- 
mière nouvelle qu'il apprend de Gl 
femme , quand elle ett arrivée à 

O 7 Val* 
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Vaîladolid , c^flr ^^ e ^ amot> 
rcufe du Grand-Maître de St. /a- 
eues , f un de ces mêmes bâtaftis 

i lui avoient fait la guerre. Jtr 
lais que de telles intrigues font ta? 
rement prouvées , qu'un Roi fage 
doit plutôt les ignorer que s'en 
venger $ mais ennn le Ror fat ex- 
cufablc , puifqu'il y a encore tmç 
famille en Efpagne , qui fe vante 
d'être Hliie de ce commerce. 

Blanche de Bourbon eut an 
moins ^imprudence d'être trop ir- 
nie avec la fa&ion des bâtards , en- 
nemis de ion mari. Faut-rl après 
cela s'étonner que le Roi la ïaiflît 
dans un Château , & fe confblât 
dans cfautrcs amours ? 

Don Pédre eut donc à la fais à 
combattre & les Arragonois & fes 
frères rebelles. H fût erteore vain- 
queur » & rendit fa vi&oire inhu- 
maine. H ne pardonna guéres. Ses 
proches qui avoient pris parti con- 
tre lui , furent immolés à fes ref- 

fen- 
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fentimens. Enfin ce Grand -Maî- 
tre de St. Jaques fut tué par fes 
Ordres. Voilà ce cjui lui mérita te 
rtom de crud , tandis quejean Roi 
de France , qui avoit aflfaffiné fbn 
Connétable & quatre Seigneurs de 
Normandie , étott nommé Jean le 
bon. 

Dans ces troubles la femme de 
Don Pédre mourut. EHe avoit été 
coupable , il falloir bien qu'on dk 
qu'elle mourut emporfonnée. Mais 
encore une fois, on ne doit point 
intenter cette aftion de poifbn fan» 
preuve. 

C'ctoît fans-doute l'intérêt des 
ennemis de Don Pédre de répan- 
dre dans l'Europe qu'il avoit em- 
poifonné fà femme. L\m de ces 
fept bâtards , qui avoit d'ailleurs 
fon frère & fa mère à venger , &r 
fbr-fout fes intérêts à fbutenir f 
profita de la conjon&ure. La Fran- 
ce éroit infeftée par ces brigands 
réunis, nommés Malandrins > ils 

fai- 
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fâifoient tout le mal qu'Edouard 
a'avoit pu faire. Henri de Tranf- 
tamare négocia avec le Roi de 
France Charles V. pour délivrer 
la France de ces brigands, & les 
avoir à fon fervice. L'Arragonois, 
toujours ennemi du Caftillan , pro- 
mit de livrer paiïage. Bertrand du 
Guefclin , Chevalier d'une grande 
réputation , qui ne cherchoit gu'à 
fe fignaler, engagea les Malan- 
drins à le reconnoitre pour Chef, 
& à le fuivre en Caftille. On a 
regardé cette entreprife de Ber- 
trand du Guefclin comme une ac- 
tion fainte , & qu'il fàifbit , dit- 
il , pour le bien de fbn ame. Cet- 
te a&ion fainte confiftoit à con* 
duire des brigands au fecours d'un 
rebelle contre un Roi cruel, mais 
légitime. 

On fait qu'en pafïânt près d'A- 
vignon 5 du Guefclin manquant 
d'argent pour payer fès troupes , 
rançonna le Pape & fa Cour. Cet- 
te 
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te extorfion étoit nécefïaire, mais 
je n'ofe prononcer le nom qu'on 
lui donnerait) fi elle n'eût pas été 
faite à la tête d'une troupe qui 
pouvoit pafler pour une armée. 

Le bâtard Henri fécondé de fes 136e. 
troupes grofîies dans leur marche , 
& appuyé de l'Arragon, commen- 
ça par fe faire déclarer Roi dans 
Burgos, Don Pédre attaqué ainfi 
par les François , eut recours au ' 
Prince Noir leur vainqueur. Ce 
Prince Souverain de la Guyenne , 
qui devoit voir d'un œil jaloux le 
fucecs des armes Françoifes en E£ 
pagne , prit par intérêt & par . 
honneur le parti le plus jufte. Il 
marcha en Êfpagne avec fes Gas- 
cons & quelques Anglois. Bien- 
tôt fur les bords de PEbre & près 
du Village de Navarette , Don 
Pédre & le Prince Noir d'un cô- 
té , de l'autre Henri de Tranfta- 
mare& duGuefclin, donnèrent la 

fanglante bataille qu'on nomme de 

Na* 
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Navaïcttc. Elle fut phis doneaCe au 
Prince Noir que celle de Crccy & 
de Poitiers , parce qu'elle fut plus 
difputée. Sa vi&oire fut complè- 
te ; il prit Bcrtraûd du Guefclin 
& le Maréchal d'Andreben , qui 
ne fe rendirent qu'à lui, Henri de 
Tranftamare fut obligé de fuir 
en Arragon, & le Prince Noir ré- 
tablit Don Pédre fur le trône. Ce 
Roi traita plufieurs rebelles arec 
une cruauté que les Loix de tous 
les Etats autorifent du nom de 
juftice. Don Pédre ufbit dans tou- 
te fon étendue du malheureux 
ï}«. droit de fe venger. Le Prince 
Noir qui avoit eu la gloire de le 
rétablir, eut encore celle d'arrêter 
le cours de (es cruautés. Il eft a- 
près Alfred celui de tous les hé* 
ros que l'Angleterre a le plus en 
vénération. 

Quand celui qui fouttnoit Don 
Pédre fe fut retiré , & que Ber- 
trand du Guefclin fe fut racheté, 

alors 
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alors le bâtard de Tranftamare ré- 
veilla le parti des mécontens, 8c 
Bertrand du Guefdin que le Roi 
Charles V. employoit fècrettement, 
leva de nouvelles troupes. 

Tranftamare avoit pour lui l'Ar- 
ragon , les révokés de Caftille & 
les fecours de îa France. Don Pédre 
avoit la meilleure partie des Cas- 
tillans , le Portugal , & enfin les 
Mufulmans d'Efpagne : ce nou- 
veau fecours le rendit plus odieux, 
& le défendit mal. Tranftamar^ 
& du Guefclin n'ayant plus à com- 
battre le géqie & Talcendant du : 
Prince Noir v vainquirent enfin 
Don Pédre auprès de Tolède, .13*1» 
Retiré & afliégé dans un Château 
après fa défaite, il eft pris en vou- 
lant s'échapper , par un Gentil- 
homme François, qu'on appelloit 
le Bègue de Vilaines. Conduit 
dans la tente de ce Chevalier, 
le premier objet qu'il y apperçoit* 
cft le Comte de Tranftamare, A- 

tu? 
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nimé de fureur , il fe jetta quoique 
defarmé fur Ton frère , qui lui 
arracha la vie d'un coup de poi- 
gnard. 

Ainfî périt Don Pédre à Page 
de 34 ans , & avec lui s'éteignit 
la race de Caftillc, Son ennemi 
parvint à la couronne fans autre 
droit que celui des armes : c*eft de 
lui que font defeendus les Rois de 
Caftille , qui ont régné en Efpa- 
gne jufqu'à Yexftinftion de U Mai* 
jon d'Autriche. 
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DE LA FRANCE 

E T DE 

L'ANGLETERRE, 

^Du tems de Charles V VI. & VIL 
au XIV & XV Siècles. 

LA dextérité de Charles V. fau- 
voit peu à peu la France du 
naufrage. La néceffité d'affoiblis 
les vainqueurs, Edouard III. & le 
Prince Noir , lui tint lieu de jufti- 
ce. II profita de la vicillefle du 
père & dé la maladie "du fils atta* 
que d'une hydropific , dont il mou- 
rut en 1 371. Il fut d'abord fe- 
uler la aivifion entre le Prince 
Souverain de Guyenne & (es Vaf- 
faux 5 éluder les Traités , réfufer 
le refte du payement de la ran- 
çon de fon père fur des prétextes 
plaufibles, s'attacher le nouveau 

Roi 
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Roi de CaftiUe, & même ce Roi 
de Navarre, Charles furnommé le 
Mauvais , qui avûit tant de terres 
en France 5 fufeiter le nouveau Roi 
d'Ecoflè , Robert Stuart , contre 
les Anglois -, remettre l'ordre dans 
les Finances , faire contribuer tes 
peuples fans murmures $ & réuflir 
enfin uns fortir de fbn cabinet, 
autant que le Roi Edouard qui a- 
voit pafle la mer & gagné des ba- 
tailles. 

Quand il vit toutes ces machi- 
nes bien affermies , il envoya un 
Chevalier &c un Juge de Toulou- 

13^ k citer le Prince Noir à compa- 
raître devant lui dans la Cour des 
Pairs , & rendre compte de (a 

370. conduite. Non feulement on le ch 
te comme un Sujet , mais on fait 
rendre un Arrêt du Parlement , par 
lequel on confifque la Guyenne, 
& tout ce qui appartient en Fran- 
ce à la Maifoti d'Angleterre, 

La valeur & Phabikté de Ber- 
trand du Guefclin , devenu Coi* 

né-' 
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nétaWc de France , & furtout le 
bon ordre que Charles V. avoit 
mis à tout , annoblirent Piirégula* 
rite de ces procédé*, 6c firent voir 
que dans les affaires publiques où 
cft fc profit là eft la gloire. 

Le Prince Noir mourant ne pou- 
voit plus paraître en campagne. 
Edoudard fbn père ne lui envoya 
que d'aflez fbibles fecours. Les 
Anglois auparavant victorieux dans 
tous les combats , furent battus 
par-tout. Bertrand du Guefclin, 
{ans remporter de ces grandes vic- 
toires telles que celles de Crecy & 
de Poitiers , fit une campagne en- 
tièrement femblabJe à celle qui 
dans les derniers rems a fait pxflèr 
le Vicomte de Turcnne pour le 
pius grand Général de l'Europe. 
Il tomba dans le Maine & dans f 37»- 
r Anjou fur les quartiers des trou- 
pes Anglotfes , les défit toutes les 
unes après les autres, & prit de fa 
main leur GéaéraiGrandibn. 

Charles qui vkigt . ans aupara- 1 37 8. 
i . vant 
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vant n'avoit pas eu de quoi entre* 
tenir une garde pour fa perfonne, 
eut à la rois cinq armées & une 
flotte. Ses vaifleaux portèrent la 
guerre jufqu'cn Angleterre 9 dont 
on ravagea les côtes , tandis qu'a- 
près la mort d'Edouard III. l'An- 
gleterre ne prenoit aucunes mefu- 
res pour fc venger. 

Ce fut alors que la France per- 
dit Bertrand du Guefclin. On fait 
quel honneur Ton Roi rendit à fa 
;ij8o. mémoire. Il fut, je crois, le pre- 
mier dont on fit l'oraifon funèbre, 
& il n'y a que lui & le Vicomte 
de Turenne qui ayent été enterrés 
dans l'Eglifè deftinée aux Tom- 
beaux des Rois de France. Char- 
les le fuivit bientôt. On le fait en- 
core mourir de poifon lent , qui 
lui avoit été donné il y avoit plus 
de dix années , & le confuma à 
l'âge de 44 ans , comme s'il y a- 
voit dans la Nature des alimens 
qui pufïent donner la mort au bout 
d'un certain tems. 11 efï bien vrai 

qu'un 



D£ L'ANGLETERRE, &c. 3Î7 

qu'un poifon qui n'a pu donner 
une mort prompte, laifTc une lan- 
gueur dans le corps , ainfi que tou- 
te maladie violente $ mais il n'eft 
point vrai qu'il fàflc de ces effets 
lents, que le Vulgaire croit inévi- 
tables. Le véritable poifon qui tua 
Charles V. étoit une mauvaifc con- 
ftitution. 

Perfonnc n'ignore que la mino- ir- 
rité des Rois de France fut fixée 
par lui à l'âge de 14 ans. II avoit 
voulu déraciner l'ancien abus des 
guerres particulières des Seigneurs, 
abus qui pafïbit pour une Loi de 
l'Etat. Elles furent défendues fous 
fon régne » quand il fut le maître. 
Il interdit même jufqu'au port 
d'armes. 

On fait monter les tréfors qu'il 
amafla jufqu'à la fomme incroya- 
ble de 17 millions de livres. Il 
cft certain qu'il avoit accumulé , 
& que tout le fruit de fon (Eco- 
nomie fut ravi 8c diflipé par fon 

Tom. II. f fré- 
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frère le Duc d'Anjou dans fa mal* 
heureufc expédition de Naples. 

Le fils du Prince Noir, Richard 

IL fuccéda à ion grand-pére E- 

douard III. à l'âge d'onze ans, & 

[uelque tems après Charles VI. 

it Roi de France à l'âge .de dou- 
ze. Ces deux minorités ne furent 
pas heureufes , mais l'Angleterre 
fut d'abord la plus à plaindre. 

On a vu quel efprit de vertige 
& de fureur avoit faifi en France 
les habitans de la Campagne du 
tems du Roi Jean. La même fil- 
, 3 8,. rie fàifit les Anglois. Un Cou- 
vreur de tuiles & un Prêtre firent 
autant de mal à l'Angleterre que 
les querelles des Rois & des Par- 
lemens peuvent faire. Ils aflèmblé- 
rent les Peuples des trois Provin- 
ces y & leur persuadèrent aifément 
que les riches avoient joui aflez 
Jongtems de la terre , & qu'il étoit 
tems que les pauvres fè vengeaflènt. 
Ils les menèrent droit à Londres, 

pil- 
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pillèrent une partie delà Ville, & 
firent couper la tête à l'Archevê- 
que de Cantorbery & au Grand- 
Tréforier du Royaume. Il eft vrai 

3ue cette fureur finit par la mort 
es Chefs & par la difpcrfion des 
révoltés. Mais de telles tempêtes 
aflez communes en Europe , font 
voir fous quel malheureux Gouver- 
nement on vivoit alors. 

On peut dire que les Anglois ne 
favoient pas mieux jufques où s'é- 
tendoient les prérogatives des Rois 
& celles des Parlemens. Richard 
IL à Tage de 1 8 ans voulut être 
defpotique , & les Anglois trop li- 
bres. Bientôt il y eut une guerre 
civile. Richard après avoir difpu* 
té dix ans fon autorité contre des 
Sujets , fut enfin abandonné de 
fon propre parti. 

Un Parlement aflemblé le dépo- 
fa juridiquement. Richard enfermé 
dans la Tour , remit au Duc de 
Lancaftrc les marques de la Royau- 1&9* 
té avec un écrit figné de fa main , 

P 2 par 
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par lequel il fe reconnoifibit indi- 
gne de régner. 

Le Parlement d'Angleterre ayant 
enfermé Ton Roi , décréta que fi 
quelqu'un entreprenoit de le déli- 
vrer , dès lors Richard H. feroit 
ï4°°- digne de mort. Au premier mou- 
vement qui fe fit en fa faveur, huit 
fcélérats vinrent afïaflïner le Roi 
dans fa prifon. Il défendit fa vie 
mieux qu'il n'a voit défendu fon 
. trône. Il arracha la hache d'armes 
à un àcs meurtriers. Il en tua 
quatre avant de fuccomber. Le 
Duc deLancaftre régna cependant 
fous le nom d'Henri IV. L'Angle- 
terre ne fut ni tranquile ni en état 
de rien entreprendre alors contre 
la France , mais fbn fils Henri V. 
contribua à la plus grande révolu- 
tion qui fût arrivée depuis Chaf- 
lemagne. 
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DE L'INVASION 

A N G L O I S 

E N 

FRANCE. 

UNe partie des foins cjue le 
Roi Charles V. avoit pris 
pour rétablir la France , furent 
précifément ce qui précipita fa fub- 
verfion. Le Duc d'Anjou , l'un des 
oncles de Charles VI. non con- 
tent d'avoir ravi le tréfor de fon 
pupile, chargeoit le peuple d'e- 
xaftions. Paris , Rouen , la plu- 
part des Villes fè foulé vent. Les 
punitions publiques & fecrétes fu- 
rent aufli cruelles que le foulévc- 
ment avoit été orageux. On efc 
péroit que le Roi majeur réparc- 

P 3 roit 
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roifrtant de maux par un Gouver- 
nement plus heureux. 

Enfin on rcfpiroit , lorfque le 
Roi allant en Bretagne châtier le 
Duc , dont la France avçit à fc 
plaindre , fut attaqué d'une fréné- 
fie horrible. Cette maladie com- 
mença par des aflbupiflèmens fui- 
vis d'aliénation d'efprit , & enfin 
d'accès de fureur. 11 tua quatre 
hommes dans fon premier accès, 
continua de frapper tout ce qui 
étoit autour de lui Jufqu'à cequ'é- 
puifé de ces mouvemens convui- 
fïfs 9 il tomba dans une létargie 
profonde. 

Je ne m'étonne point que tou- 
te la France le crut empoilonné & 
enforcelé. Nous avons été té- 
moins dans notre fiécle 7 tout é- 
clairé qu'il eft , de préjugés popu- 
laires auffi injuftes. Son frère, le- 
Duc d'Orléans , avoit époufé Va- 
lentine de Milan. On aceufa Va- 
lentine de cet accident. 

Le foupçon redoubla quelque 

tems 
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tems après dans une avanture di- 
;nc de la rufticité de ce tems. On 
ic à la Cour une mafearade > dans 
laquelle le Roi déguifé en Satire 
traînoit quatre autres Satires en- 
chaînés. Ils étoient vêtus d'une 
toile enduite de poix-raifine, à la- 
quelle on avoit attaché des étou- 
pes. Le Duc d'Orléans eut le mal- 1393 
heur d'aprocher un flambeau d'un 
de ces habits, qui en furent en- 
flammés en un moment. Les qua- 
tre Seigneurs furent brûlés , & à 
peine put-on fauver la vie au Roi 
par la préfence d'efprit de fa bel- 
le- fœur la Ducheflè de Berri, qui. 
Penveloppa dans fon manteau. Cet 
accident hâta une de ces rechu- 
tes. On eût pu le guérir peut-ê- 
tre par des faignées , par des 
bains > & par du régime * mais on 
fit venir un Magicien de Mont- 
pellier. Le Magicien vint. Le Roi 
avoit quelques relâches , qu'on ne 
manqua pas d'attribuer au pou- 
voir de la Magie. Les fréquentes 

F 4 rc- 
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rechutes fortifièrent bientôt le 
maU qui devint incurable. Pour 
comble de malheur, le Roi re-, 
prenoit quelquefois fa raifon. S'il 
eût été malade fans retour , on 
auroit pu pourvoir au gouverne- 
ment du Royaume. Le peu de 
raifon qui refta au Roi , Ait plus 
fatal que fes accès. On n'aflèm- 
bla point les Etats. On ne régla 
rien. Le Roi reftoit Roi ,; & con- 
fioit fon autorité méprifée & fa 
tutéle tantôt à fon frère , tantôt à 
fes oncles. 

H0?a II n'y aperfonne qui ignore que 
Jean Duc de Bourgogne fit aflàf- 
finer fon neveu le Duc d'Or- 
léans. Le Roi n'étoit ni aflez maî- 
tre de fon efprit, ni aflez puiflànt 
pour faire juftice du coupable. Le 
Duc de Bourgogne daigna cepen« 
dant prendre des Lettres d'aboli- 
tion. Enfuitc il vint à la Cour 

1408. faire trophée de fon crime. Il af- 
fembla tout ce qu'il y avoit de 
Princes 6ç de Grands, & en leur 

pré- 
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préfènce le Dofteur Jean Petit 9 
non feulement juftifia la mort du 
Duc d'Orléans , mais il établit la 
do&rinc de V Homicide , qui fut 
condamnée , comme on a vu , 
au Concile de Confiance , & qui 
n'a pas moins été renouvellée de- 
puis. 

La femme du Roi , Ifabelle de 
Bavière , avoit un parti dans Pa- 
ris , le Duc de Bourgogne avoic 
le fîen , celui des enfans du Duc 
d'Orléans étoit puiflant. H n'y 
avoit que le Roi qui n'en avoir 
point. La fa&ion du Duc de Bour- 
gogne s'appelloit celle des Bour- 
guignons , celle d'Orléans étoit 
nommée des Armagnacs. Celle 
des deux qui dominoit, faifbit 
tour à tour conduire au gibet, a£ 
faffiner, brûler ceux de la fa&ion 
contraire. On fe battoit dans les 
rues 9 dans les Eglifes , dans les 
maifbns , à la campagne. 

C'étoit une occafion bien fa- 
vorable pour l'Angleterre de re- 

P f cou- 
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couvrer fes patrimoines de Fran- 
ce , & ce que les Traités lui a- 
voient donné. Henri V. Prince 
rempli de prudence & de coura- 
ge , négocie & arme à la fois. 
[1 defeend en Normandie avec une 
armée de près de foooo hom- 
Hij. mes. Il prend Harfleur , & s'a- 
vance dans un Pays défolé par les 
factions, mais une diflenteriecon- 
tagieufe fait périr les trois auarts 
» de fon armée. Cette grande in- 
vafion réunit cependant contre 
l'Anglois tous les partis. Le Bour- 
guignon même , quoiqu'il traitit 
déjà fecrétement avec le Roi d'An- 
gleterre , envoyé foo hommes 
d'armes & quelques arbalétriers au 
fecours de fa patrie. Toute la 
Noblefle monte à cheval , les 
Communes marchent fous leurs 
bannières. Le Connétable d'Al- 
bret fe trouve bientôt à la tête de 
plus de doooo combattans. Ce 
qui étoit arrivé à Edouard III. 
arrivoiç ( à Henri V. mais la prin- 
ce 
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cipalc reflemblance fut dans la 
bataille d'Azincourt , qui fut tel* 
le que celle de Crecy. Les An- 
glois la gagnèrent. Ils n'avoient 
ni canons ni fufils. Peut - être que 
leurs grands arcs font une arme 
plus formidable , j'en ai vu qui 
portoient plus loin que les ru- 
fils. Il arriva dans cette journée 
une chofe qui eft horrible , même 
dans la guerre. Tandis qu'on fe 
battoit encore , quelques milices 
de Picardie vinrent par derrière 
piller le camp des Anglois. Hen- 
ri ordonna qu'on tuât tous les 
prifbnniers qu'on avoit fait. On 
les pafïa au fil de l'épée , & a- 
près ce carnage on en prit encore 
14000 , à qui on laifla la vie. 
Sept Princes de France périrent 
dans cette journée avec le Con- 
nétable. Cinq Princes furent pris, 
plus de 10000 François reftérent 
fur le champ de bataille. Il fem- 
blc qu'après une vi&oirc fi entiè- 
re , il a'y avoit plus qu'à mar- 

P $ cher 
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cher à Paris & à fubjuguer un 
Royaume divifé , épuifé , qui n'é- 
toit qu'une vafte ruine. Mais ces 
ruines mêmes étoient un peu for- 
tifiées. Enfin il eft conftant que 
cette bataille <T Azincourt , qui mie 
la France en deuil , & qui ne cou- 
toit pas trois hommes de mar- 
que aux Anglois , ne produifit aux 
victorieux que de la gloire. Hen- 
ri V. fut ebligé de répafler en An- 
gleterre pour amaflêr de l'argent 
& de nouvelles troupes. 

L'efprit de vertige qui troubloit 
les François au-moins autant que 
leur Roi > fit ce que la défaite d\A- 
zincourt n'avoit pu faire. Deux 
Dauphins étoient morts, le troi- 
fiéme , qui fut depuis le Roi Char- 
les Vil. qui n'a voit que feize ans , 
tâchoit déjà de ramafïèr les débris 
de ce grand naufrage. La Reine 
fa mère avoit arraché' de fon mari 
des Lettres patentes, qui lui laif- 
foient les rênes du Royaume. Elle 
avoit à la fois la paillon de s'en- 
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richir, de gouverner , & d'avoir 
des amans, Ce qu'elle avoit pris 
à l'Etat & à Ton mari,étoit en dé- 
pot en plufieurs endroits , & fur- 
tout dans les Eglifès. Le Dauphin 
& les Armagnacs qui déterrèrent ces 
tréfors , s'en fervirent dans le prêt 
fant befoin où l'on étoit. A cet 
affront qu'elle reçut de fon fils , le 
Roi en joignit un plus cruel. Un 
fbir en rentrant chez la Reine , il 
trouva le Seigneur de Boisbour- 
don qui en revenoit. 11 le fait pren- 
dre fur le champ. On lui donne la 
queftion , & coufu dans un lac 
on le jette dans la Seine. On en- 
voie incontinent la Reine prifonnié- 
re à Blois , de-là à Tours, fans 
qu'elle puifle voir fbn mari. Ce fut 
cet accident , & non la bataille 
d'Azincourt, qui mit la couronne 
de France fur la tête du Roi d'An- 
gleterre. La Reine implore le ft- 
çours du Duc de Bourgogne. Ce 
Prince fàifit cette occafion d'éta- 

P 7 blir 
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btir fon autorité fur de nouveaux 
defaftres. 

Il enlève la Reine à Tours , ra- 
vage tout fur Ton paflage, & con- 
clut enfin fa ligue avec le Roi d'An- 
gleterre. Sans cette ligue il n'y 
eut point eu de révolution. Hen- 
ri V. aflemblc enfin 2 f 000 hom- 
mes , & débarque une féconde fois 
en Normandie. Il avance du cb- 
té de Paris , tandis que le Duc 
Jean de Bourgogne eft aux portes 
de cette Ville , dans laquelle un 
Roi infenfé eft en proie à toutes 
les féditions. La fâ&ion du Duc 
de Bourgogne y maflacre en un 
jour le Connétable d* Armagnac , 
les Archevêques de Rheims & de 
Tours , cinq Evêqucs , F Abbé de 
St. Denis, & quarante Magiftats. 
La Reine & le Duc de Bourgogne 
font à Paris une entrée triomphan- 
te au milieu du carnage. Le Dau- 
phin fuit au-delà de la Loire, & 
Henri V. eft déjà maître de toute 

la 
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la Normandie. Le parti qui te- ***** 
noit pour le Roi , la Reine, le 
Duc de Bourgogne , le Dauphin , 
tous négocient avec l'Angleterre à 
la fois , & la fourberie eft égale de 
tous côtés. 

Le jeune Dauphin , gouverné H»*- 
alors par Tangui du Chaftel , mé+ 
nage enfin cette funefte entrevue 
avec le Duc de Bourgogne fur le 
pont de Monteraux. Chacun d'eux 
arrive avec dix Chevaliers. Tan- 
gui du Chaftel y afïàfline le Duc 
de Bourgogne aux yeux du Dau- 
phin. Ainfi le meurtre du Duc 
d'Orléans eft vengé enfin par un 
autre meurtre. 

Philippe le Bon, nouveau Duc 
de Bourgogne, fucceflèur de fon 
pére , devint un ennemi néceflairc 
du Dauphin par devoir & par po- 
litique. Sa mère outragée devint # 
une marâtre implacable » & le Roi 
Anglois profitant de tant d'hor- 
reurs, difoit que Dieu l'amenoit 
par la main pour punir les Fran- 
çois, 
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çois. Ifabelle de Bavière & le 
nouveau Duc Philippe conclurent 
alors à Troye une paix plus funct 
te que toutes les guerres précéden- 
tes , par laquelle on donna Cathe- 
rine elle de Charles VI. pour épou- 
fc au Roi d'Angleterre avec la 
France en dot. 

Il fut ftipulé dès lors même que 
Henri V. feroit reconnu pour Roi, 
mais qu'il ne prendrait que le nom 
de Régent pendant le refte de la 
vie malhcurcufe du Roi de France 
devenu entièrement imbécile. Enfin 
le contradt portoit qu'on pourfui- 
vroit uns relâche celui qui fè di- 
fbit Dauphin de France. libel- 
le de Bavière conduifit fbn mal- 
heureux mari & fa fille à Troye , 
où le mariage s'accomplit. Hen- 
ri devenu Roi de France, entra 
dans Paris paifiblement , & y régna 
fans contradi&ion, tandis que Char- . 
les VI. étoit enfermé avec fes do- 
meftiques à l'Hôtel de St. Paul , 
& que la Reine Ifabelle de Baviè- 
re 
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rc commencent déjà à fe repentir. 

Philippe Duc de Bourgogne de- 
manda folemnellement juftice du 
meurtre de fon père aux deux Rois 
à l'Hôtel de St. Paul dans une a£ 
femblée de tout ce qui reftoit de 
Grands. L'Avocat- Général du Par- 
lement , nommé Marigny , parla 
contre le Dauphin, non comme 
contre l'héritier préfomptif & le 
défenfèur de la Couronne, mais 
comme on prend des conclufions 
contre un aflàflin ordinaire. 

Le Parlement de Paris fit en- 
fuite citer le Dauphin à compa- 
raître ) le condamna unanimement 
au banniflèment perpétuel, en le 
déclarant incapable de fuccéder à 
la Couronne. 

S'il y avoit eu des loix recon- 
nues , fi les attentats de Jean de 
Bourgogne n'avoient pas rendu 
en quelque forte excufable Paflà£ 
finat par lequel il périt, s'il avoit 
fallu punir le Dauphin , c'étoit 
aux Etats-Généraux, repréfentant ; 

la 
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les autres captifs en Angleterre.' 
Et le Duc de Bourgogne ne vou- 
loit pas céder le pas au Duc de 
Betford. Il falloir, bien pourtant 
lui céder tout. Betford fut décla- 
ré Régent de France, & on pro- 
clama Roi à Paris & à Londres 
Henri VI. fils de Henri V- enfant 
de neuf mois. La Ville de Paris 
envoya même jufqu'à Londres des 
Députés pour prêter ferment de fi- 
délité à cet enfant. 
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DE LA FRANCE 

DUTEMSDE 

CHARLES VIL 

CE débordement de T Angleter- 
re en France fut enfin fem- 
blable à celui qui avoit inondé 
l'Angleterre du tems de Louis VIII. 
mais il fut plus long & plus ora- 
geux. Il fallut que Charles VIL 
regagnât pied à pied fbn Royau- 
me. Il avoit à combattre le Ré- 
gent Betford aufli abfolu que Hen- 
ri V. & le Duc de Bourgogne de- 
venu l'un des plus puiflans Prin- 
ce de PEurope. Les amis de Char- 
les VII. étoient pour lui aulîi dan- 
gereux que (es ennemis. La plupart 
abufoient de fes malheurs au point 
que le Comte de Richcmont fon 
Connétable frère du Pue de Bre- 
tagne, 
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tagnc , fie étrangler deux de (es 
. Favoris. 

On peut juger de l'état déplo- 
rable où Charles étoit réduit par 
la néceffité où il fut de faire valoir 
dans les Pays de (on obéiflance le 
prix du marc d'or jufqu'à 90 li- 
vres, au lieu d'une demi livre qu'il 
valoit du tems de Charlemagne. Il 
fallut bientôt recourir à un expé- 
dient plus étrange, à un mirade. 
Un Gentilhomme des frontières 
de Lorraine , nommé Baudricourt, 
crut trouver dans une jeune Ser van* 
te de cabaret de Vaucouleurs , un 
perfbnnage propre à jouer le rôle de 
guerrière & d'infpirée. Cette Jean- 
ne d'Arc , que le Vulgaire croit 
une Bergère , étoit en effet une 
jeune Servante d'hôtellerie , robuf- 
tc > montant chevaux à poil y com- 
me dit Monftrelct, & jaifant au- 
tres exercices que jeune s filles n'ont 
point coutume de faire. On la fît 
pafler pour une Bergère de dix-huit 
ans. 11 cft certain cependant par 
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fa propre confeflion , qu'elle avoit 
alors vingt- fcpc années. Elle eut 
aflez de courage & aflez d'eiprit 
pour fe charger de cette entrepri- 
îè délicate , qui devint héroïque. 
On la mena devant le Roi à Bour- 
ges. On la fît examiner par des 
femmes , qui ne manquèrent pas 
de la trouver vierge, & par une 
partie des Do&curs de T Universi- 
té & quelques Conseillers du Par- 
lement, qui ne balancèrent pas à 
la déclarer infpirée. Le Vulgaire 1419. 
le crut, & ce fut aflez. Les An- . 
glois afliégeoient alors la Ville 
d'Orléans , la feule reflburce de 
Charles, 8c étoient prêts de s'en 
rendre maîtres. Cette Fille guer- 
rière vêtue en homme , conduite 
par d'habiles Capitaines , entre* 
prend de jetter du fecours dans la 
place. Elle parle aux foldats delà 
part de Dieu , & leur infpire ce 
courage d'en thoufiasme qu'on t tous 
les hommes qui croient voir la 
Divinité combattre pour eux. El- 
le 
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le marche à leur tète & délivre 
Orléans, bat les Anglois, prédit 
à Charles qu'elle le fera facrer 
dans Rheims , & accomplit û, 
promeflê l'épée i la main. Elle 
affifta au Sacre, tenant l'éten- 
dart avec lequel elle a voit com- 
battu. 

Ces vi&oires rapides d'une fil- 
le, les apparences d'un miracle, 
le Sacre du Roi qui rendoit ùl 
perfonne plus vénérable, alioicnt 
bientôt rétablir le Roi légitime 
. & chafler l'étranger : mais Fia* 
flrument de ces merveilles, Jean- 
ne d'Arc , fut bleflTée & prife en 
défendant Compiégne. Le Ré- 
gent* Betford crut qu'il étoit né- 
ceflaire de la flétrir pour ranimer 
fes Anglois. 

. Je ne fai par quelle fuperfti- 
tion abfurde , ou par quelle lâ- 
cheté non moins déteftable , l'U- 
niverfïté de Paris préfenta requê- 
te contre elle , l'accufant de for- 
ttlégc. Cette Héroïne digne du 

mi* 
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miracle qu'elle ayoic feint , fut 
jugée à Rouen , & qualifiée „ de 
» fuperftitieufe devinereflè du Dia- 
n ble, blafphémerefle en Dieu & 
,> en fès Saints & Saintes , er- 
y , rant par moult de fors en la 
>, foi de Chrift. Comme telle elle 
» fut condamnée à jeûner au pain 
„ & eau dans une prifbn perpé- 
„ tuelle ". Elle fit , me femble,. 
à fès Juges une réponfe digne d'u- 
ne mémoire éternelle. Interrogée 
pourquoi elle avoit ofé aflifter au 
Sacre de Charles avec fon étendart? 
elle répondit, „il eft jufte que qui 
„ a eu part au travail , en ait à 
„ Thonneur. 

Enfin aceufée d'avoir repris une 
fois l'habit d'homme , qu'on lui 
avoit laiffë exprès pour la tenter * 
ces Juges qui n'étoient pas afliiré- 
ment en droit de la juger , puis* 
qu'elle, étoit prifonniére de guerre,, 
la déclarèrent hérétique, relapfe r 
& firent mourir par le feu celle qui 
ayant fayvé fon Roi , auroit eu. 
Tom. IL CL "&■ 



z 



361 DE la FRANCE dit tmué 

des autels dans tes tems héroïques, 
où les hommes en élevolcnt à leurs 
*«". Libérateurs. Charles VIL rétablit 
depuis fâ mémoire, aflèz honorée 
par (on fuplke même. 
~endant la guerre plus longue 
décifive, un autre événement 
it le falut de la France. Le Duc 
de Bourgogne, Philippe le Bon, 
mérita ce nom , en pardonnant 
enfin au Roi la mort de fon père, 
ëc en s'unifient avec le Chef de fâ 
Maifon contre l'étranger. Il pouA 
fa cette généralité juiqu'à délivrer 
de fà longue prifon de Londres 
le Duc d'Orléans , le fils de celui 
qui avoit été alïafliné dans Paris. 
C'eft ce même Philippe qui avoit 
en 1330 inftitué la Toifon d'or à 
l'honneur d'une de les Maitrelles. 
La France lui dut enfin fa paii & 
ùl grandeur. Charles VII. rega- 
gna fon Royaume à peu près com- 
me Henri IV. le conquit 1 fo ans 
après. Charles n'avoit pas à-la- 
vérité ce courage brillant, cet et 

pric 
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prit prompt & aftif» & ce carac- 
tére néroïquc (Je Henri IV 1 mai» 
obligé comme lui de ménager (bu- 
rent fes amis & fes ennemis , de 
donner de petits combats, de fur- 
prendre des Villes & d'en acheter, 
il entra dans Paris comme y entra 
depuis Henri IV. par intrigue ôt 
par force. Tous deux ont été 
déclarés incapables de poflëder 
la couronne) & tous deux ont 
pardonné. Ils avoient encore une 
foiWeflè commune , celle de né- 
gliger quelquefois leurs affaire* 
pour fè livrer à leurs amours. 

Charles ne fit fon entrée dans 
Paris qu'en: 1437, 6c ce ne foc 
que vers l'an 14.^0 que les Àn- 
çlois forent entièrement chaffës 
le la France. Ils ne gardèrent 
que Calais, & perdirent pour ja- 
mais tous ces raftes domaines 
que leurs Rois avoient eu par 
les droits du feng, & que le» 
trois viftoircs de Crecy, de Poi- 

Q, t tiers 
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tiers & d'Azincourt ne purent 
leur conferver. 

Charles VIL maître enfin pat-* 
fible de la France., y établir un 
ordre qui n'y avoit jamais été 
depuis la décadence de la Famil- 
le de Charlemagne. Il confèrva 
dés CompagniçsT-ïéglées de i 700 
gens - d'armes. Chacun de ces 
gens -d'armes devoit fervir avec 
fix chevaux. Il établit auiîï 4f oo 
archers. Ces troupes en teins de 
paix lui coutoient cinq millions fix 
cçns mille livres .de notre mon- 
noie. 

Outre ces troupes tenues con- 
tinuellement fous le drapeau , 
chaque Village entretenoit un 
Franc- archer exempt de taille* & 
c'eft par cette exemption attachée 
d'ailleurs à la Noblefle, que tant 
de perfonnes s'attribuèrent bientôt 
îa qualité de Gentilhomme de nom 
& d'armes. Plufieurs s'étonnent 
qu'après tant dedefaftres, la Fran- 
ce 
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ce eût tant de reflburces & cPaiv 
gent. Mais un Pays riche par fes 
denrées, ne ceflè jamais de l'être^» 
quand la culture n'eft pas aban- 
donnée. 

Je ne puis omettre un jugement 
jufte & folemnel, qui fut rendu 
fous ce régne. C'eft la condam- 
nation du Duc d'Alençon \ Pak 
de France & Seigneur du Sang 
•Royal , convaincu d'avoir trahi 
PEtat y & d'avoir traité avec PAn- 
glois. Quoique je nié fois pro- 
pofé d'éviter les détails , il me 
paroît important de remarquer 
<ju'il fut jugé par le Roi lui-mê- 
me, aflifté des Pairs, des princi- 
paux Officiers de la Couronne 9 
du Chancelier > de trois Préfidens 
& de dix-huit Cqnfeiîkrs du Par- 
lement Un des, fils de France, 
igé de douze ans , fut prêtent au 
jugement. Le Chancelier pour la 
première fois précéda les Pairs Ec- 
acléfiaftiques , & les trois Préfidens 

0.3 P^ 
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précédèrent les Officiers de la 
Couronne , ce qui n'avoic point 
d'exemple. 

Au-rèfte la fin duregne de Char- 
les VII. fut aflèz beureufc pour 
h. France , quoique très-malheu- 
ieufe pour le Roi , dont les jours 
finirent avec . amertume par les 
rebellions de fon fils dénaturé, 
qui fut depuis le Roi Louis XI. 

FIN. 
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